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PREFACE 



Au cours de notre mission botanique dans les régions monta- 
gneuses du Laos et dans la vallée du Haut-Mékong (1901-1902) 
nous nous sommes spécialement livrés à la recherche des plantes 
médicinales utilisées par les indigènes. 

Nous avons été assez heureux pour réunir les échantillons bota- 
niques suffisants à la détermination de 250 espèces environ em- 
ployées dans la pharmacopée laotienne. 

Malheureusement, il ne pouvait être question dans un voyage 
iapide à travers un pays peu exploré encore, de rapporter en Fiance 
les matériaux nécessaires pour la recherche, l'essai des principes 
actifs contenus dans ces plantes. 

C'est à nos camarades du Corps de santé que les hasards de 
l'existence coloniale conduiront dans les postes du Haut-Laos, à 
continuer ce travail que nous croyons utile de publier maintenant, 
quoique incomplet, puisqu'il pourra servir tout au moins de base 
à des recherches chimiques et cliniques ultérieure?* 



Nous avons puisé dans la bibliographie scientifique de l'Indo- 
Chine (voir index bibliographique) les renseignements ethnogra- 
phiques ; sur la géographie médicale, à nos propres observations 
sont venus se joindre les travaux très intéressants de MM. Ruffian- 
dis et Jeanselme. 

Pour la matière médicale, nous avons utilisé deux manuscrits 
laotiens trouvés, l'un dans la pagode principale de Xieng Kouang, 
l'autre à Luang Prabang, qui nous fut communiqué et traduit par 
le médecin du second roi. 

Enfin nous ne devons pas oublier l'aide précieuse que nous ont 
apportée les résidents du Laos, en particulier M. Morin qui non 
seulement par son expérience, mais encore par son influence sur 
les indigènes nous a facilité la tâche difficultueuse que nous avions 
entreprise. 

Nous sommes heureux de remercier M. le professeur Perrot 
pour les conseils qu'il nous a prodigués au cours de ce travail 
entrepris dans son laboratoire de l'Ecole Supérieure de Pharmacie. 

Enfin, que nos maîtres du Muséum d'histoire naturelle nous 
permettent de leur exprimer toute notre gratitude pour leur bien- 
veillant accueil à l'herbier de Paria. 



AVANT-PROPOS 



Il nous a paru intéressant avant de commencer l'étude de la 
matière médicale proprement dite de passer rapidement en revue 
les notions ethniques que nous possédons à l'heure actuelle sur les 
indigènes répandus dans nos territoires du Laos ; l'étude de leurs 
origines et de leurs migrations devant nous faire comprendre les 
sources de leurs théories médicales et de leurs procédés thérapeu- 
tiques. 

Les notions indigènes sur Tanatomie et la physiologie humaines, 
les méthodes d'examen des malades, les croyances et les supersti- 
tions, viennent compléter ce premier chapitre. 

Nous décrirons ensuite les grandes lignes de la géographie 
médicale du Laos, en insistant uniquement sur la pathologie indi- 
gène. 

Dans un troisième chapitre, nous avons résumé tout ce que nous 
avons pu remarquer sur les méthodes thérapeutique3 laotiennes 
et les préparations des drogues d'origine animale, végétale ou 
minérale. 

Enfin nous étudierons successivement les principales plantes 
médicinales employées tant au Tranninh que dans le Luang Pra- 
bang, en donnant leurs spécifications botaniques, leurs principaux 
usages, et quand les matériaux nous l'ont permis, leurs études 
micrographiques. 

Pour faciliter les recherches ultérieures de nos camarades, nous 
avons fait suivre l'étude des plantes médicinales de leur catalogue 
écrit en caractères laotiens. 



CHAPITRE PREMIER 



Situation géographique» 



Le Laos français est compris entre le 20°,30 et le 12°,30 de lati- 
tude nord, entre le 98 et le 106° de longitude à Test du méridien 
de Paris. 

Il est limité d'après la notice sur le Laos français d« M. le Colo- 
nel Tournier. 

Depuis les frontières de Chine au nord, jusqu'aux frontières du 
Cambodge au sud, par le Mékong qui sépare le Laos français du 
Siam- 

Sa frontière orientale sépare nos possessions du Laos de nos 
possessions du Tonkin et de l'Ànnam. Elle emprunte sur la plus 
grande partie de son parcours, la chaîne de partage des eaux entre 
le bassin du Mékong et ceux des fleuves ou rivières annamites. 

La frontière méridionale est également une simple limite admi- 
nistrative qui suit à peu près le 12 e degré de latitude nord. Exac- 
tement, elle est formée par la chaîne limitant au sud et à l'ouest 
le bassin du Mékong et ceux des fleuves ou rivières annamites. 
Thong-Kla, après avoir longé la rive droite du Prek-Kadol. 

La frontière septentrionale est constituée : 

1° Par le Nam-la, affluent de gauche du Mékong, qui nous 
sépare de la province chinoise de Muong-Poung ; 

2° Par la chaîne de montagnes qui délimite le bassin du Nam- 
Ou, autre affluent de gauche du Mékong, chaîne qui nous sépare 
de la préfecture chinoise de Ssemao. 



Résumé ethnographique. 

En l'absence de monuments, d'inscriptions et de documents 
locaux, il est impossible de fixer d'une façon certaine l'origine des 
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populations actuelles. Nous nous contenterons donc de rappeler 
sommairement les principales hypothèses émises sur l'origine de 
ces races. 

La première, résumée dans la notice sur le Laos français de. 
M. le colonel Tournier, admet comme race primitive une popula- 
tion fortement teintée : les autochtones subissent différentes modi- 
fications par leur mélange avec les nombreux envahisseurs qui 
suivirent la vallée du Mékong : Thibétains, d'abord, descendus par 
le nord ; Touraniens, ensuite, chassés des Indes vers le Mékong ; 
Malais remontant le grand fleuve ; Annamites, enfin, venant repous- 
ser les Malais, les Tiams au delà de Savanakhet qu'ils n'avaient 
point dépassé. Les Khas proviendraient du mélange de ces diffé- 
rents éléments autochtones, thibétains, touraniens et malais. 

C'est alors, d'après le colonel Tournier, que les Thays venus de 
l'est se répandirent dans les vallées et les plaines, refoulant dans 
les montagnes les Khas et les Tiams qui leur résistaient. 

Au V e , puis au vn e siècle de notre ère, par le Cambodge, puis 
par la Birmanie, l'influence aryenne pénétra au Laos, apportant 
aux populations, alors très denses, les doctrines bouddhiques et 
quelques superstitions brahmaniques. 

Dans son Voyage au Laos, le docteur Lefèvre émet une autre 
théorie sur l'évolution des races laotiennes. 

Les Khas, populations autochtones, auraient été successivement 
modifiés par les invasions malaise, brahmanique, khmer et enfin 
par les Tartares qui auraient suivi de près les Thays venus de la 
Mongolie et du Setchuen. 

Somme toute, que l'on accepte telle ou telle hypothèse sur la 
race laotienne, il est hors de doute que la vallée du Mékong fut 
successivement occupée par des envahisseurs thibétains, malais 
et hindous. Nous ne serons donc pas surpris, en étudiant la matière 
médicale des Thays et des Khas, de retrouver nombre de plantes 
médicinales que, dans nos missions précédentes, nous avons vu 
employer par les indigènes tant à Java, que dans les Etats malais 
et les Indes anglaises. 

Et cette similitude de connaissances est d'autant plus inté- 
ressante à noter que, dans toutes les autres provinces de notre 
Indo-Chine, la pharmacopée chinoise a fait disparaître presque 
complètement la matière médicale indigène. Au Tonkin, en Cochin- 
chine, d'après les études très intéressantes du docteur ïlegnault, 
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il est impossible de retrouver des produits médicinaux réellement 
annamites. Le Laos, soit à cause de la difficulté des communica- 
tions, soit par suite des haines de races, n'a accepté aucune des 
indications médicinales chinoises, et ce n'est que dans les peu- 
plades d'origine purement yunnamaise comme les Meos ou les Hos, 
que Ton peut retrouver les médications si complexes de la Chine. 

Car, au milieu des populations réellement laotiennes, les Thays 
et les Khas, sont venus se joindre depuis plus d'un siècle toute 
une série de tribus montagnardes qui se sont avancées le long des 
crêtes du plateau central laotien jusqu'aux contreforts de la chaîne 
annamitique. Ce sont les Hos, le.s Méos et les Yahos dont nous 
ne nous occuperons qu'incidemment au cours de cette étude médi- 
cale. 

Tous les documents que nous avons recueillis sur la thérapeu- 
tique et la flore médicinale du Laos proviennent, pour la plupart, 
des populations thays, qui, sous les noms de Pou-Heuns, de Pou- 
Thays, de Thays-Neuas, occupent le Tranninh et la vallée du 
Mékong. A Luang-Prabang et dans les régions du Cammon et du 
Camkeut, nous sommes entrés en contact avec les Khas, races 
montagnardes plus sauvages que les Thays, conservant plus jalou- 
sement que ces derniers les secrets de leur coutume et de leur 
thérapeutique. 



Notions indigènes sur Vanatomie et la physiologie. 

Il est difficile de se rendre compte des notions excessivement 
vagues que les Laotiens possèdent sur l'anatomie humaine. Dans 
les écoles des pagodes, il existe bien quelques tableaux d'anatomie 
analogues sinon identiques à ceux qui servent aux Chinois, mais 
ils ont été importés. 

J'ai vainement essayé, moi-même, d'interroger quelques jeunes 
Laotiens ayant suivi les leçons des bonzes. Ils nomment bien les 
organes principaux, les placent approximativement dans le corps, 
mais ne semblent avoir aucune idée exacte sur leurs fonctions 
et leurs rapports. Tout au plus, en me faisant indiquer la situa- 
tion des différents organes sur un schéma du corps, il m'a semblé 
que, dans l'idée laotienne, l'estomac était placé au-dessus du dia- 
phragme entre les deux poumons. 
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L'homme eét constitué, d'après les théories enseignées dans les 
pagodes, par 32 organes. La mère fournirait à l'enfant les 12 pre- 
miers. De l'apport mâle proviendraient les 20 autres. Ce sont : 

Pi tang, le principe de la bile ; 

Sont hang, les matières gluantes ; 

Bupho, le principe de la synovie ; 

Lohi tang, le principe du sang ; 

Setho, le principe de la sueur ; 

Metho, le principe des matières à mauvaises odeurs ; 

At sou, le principe des lai mes ; 

Nat sa, le principe de la graisse liquide ; 

Khe lo, le principe de la salive ; 

Sing Jcho niJca, le principe des matières sécrétées par le cerveau ; 

Lassiîca, le principe de la moelle ; 

Mut tang, le principe de l'urine ; 

Thanh ta, le principe des dents ; 

Ta cho, le principe de la peau ; 

Mang sang, le principe de la chair ; 

Naha lou, le principe des nerfs ; 

At thi, le principe des os ; 

At thi mang sang, le principe des cartilages ; 

Vao Jchang, le principe des glandes ; 

Hat tha nang, le principe du cœur ; 

Nha Jcha nang, le principe de la rate ; 

Kilomo khang, le principe du péritoine ; 

Pi ha khang, le principe du foie ; 

Papha sang, le principe des poumons ; 

An tang, le principe du gros intestin ; 

An ta Jcoumang, le principe des intestins grêles ; 

Outha lin hang, le principe des aliments digérés ; 

Kali sang, le principe des aliments à digérer ; 

Mat tha lang khang, le principe du cerveau* 

L'être matériel ainsi engendré se complétera par les 5 facultés 
morales suivantes : 



Lupa Jehan, faculté de distinguer ; 
Sang kha la Jehan, faculté de réfléchir ; 
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San nha khan, faculté de juger ; 
Nethana khan, faculté de penser ; 

Yinhanna khan, faculté idéale de l'âme, source de l'amour du 
beau. 

L'être humain s'individualisera enfin par les 3 facultés der- 
nières : 

Chélasik, la conscience ; 

Nain mathcmi, le nom ; 

Lapatham, l'image, faculté de se souvenir. 

c Aussitôt après la mort, dit M. Gosselin, tous ces principes ou 
facultés s'envolent dans l'air comme un essaim d'abeilles se sépa- 
rent les unes des auties, et chacune d elles suit le chemin que lui 
indique la destinée. 

c Parmi celles qui ont fait du bien sur la terre, les unes vont 
directement au ciel, et sont utilisées à la formation d'un ange, le» 
autres renaissent de nouveau à notre monde, où elles contribuent 
à la création d'un homme devant mener une existence heureuse 
comblé de richesses et d'honneurs. 

« Les âmes ou facultés, au contraire, qui ont contribué à de mau- 
vaises actions comparaissent devant le Phaya Nhoïn Phi Bane, le 
roi des enfers, qui les juge immédiatement et les condamne à de» 
supplices plus ou moins cruels, selon leur degré de culpabilité. 

c L'absence de mémoire et l'oubli complet de ce qui s'est passé 
avant leur dispersion empêchent les âmes employées au mécanisme 
vital des générations nouvelles d'avoir conscience de leurs exis- 
tences passées. D'autre part, c'est à la combinaison d'âmes ayant 
fait partie d'individus divers que sont dues les ressemblances phy- 
siques et morales des personnes de sang différent. » 

Avec des notions générales d'anatomie et de physiologie aussi 
vagues, rien d'étonnant à ce que les idées laotiennes sur la patho- 
logie manquent totalement de précision. Nous verrons plus loin 
que, dans les croyances locales, les maladies sont presque toujours 
attribuées aux phi. 

Quant aux symptômes, aux manifestations qui permettent de 
différencier ces maladies, les Pou-Thays ne semblent n'y attacher, 
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étant donné leur étiologie démoniaque, qu'une impoitance très 
relative. 

Nous avons pu nous procurer lors de notre séjour au Laos 
deux manuscrits concernant les médicaments indigènes. Le pre- 
mier dans la pagode principale de Xieng Kouang qui nous fut 
traduit par l'interprète du poste, le deuxième nous fut prêté à 
Luang Prabang par notre ami le docteur Bernard qui le tenait du 
second roi. Dans l'un comme dans l'autre les descriptions cliniques 
des maladies sont assez écourtées. Elles roulent surtout sur les dif- 
férents symptômes de la fièvre : chaleur, froid, frissons, tremble- 
ments, sueurs, coma. Chacune de ces manifestations semble à leurs 
yeux une caractéristique suffisante pour une division des fièvres 
nécessitant une médication spéciale. 

Les différentes sortes de diarrhées sont également signalées : 
diarrhée simple, diarrhée muqueuse, diarrhée sanguine, diarrhée 
noire cholériforme. 

Aucune distinction dans les maladies d'estomac qui, presque 
toutes, relèvent de la même médication dite apéritive. 

Les douleurs, rhumatismales s'aggravant pendant la saison des 
pluies ont été remarquées par les Laotiens. 

Quant aux symptômes des maladies de poitrine, les étouffe- 
ments, la toux, les crachements muqueux, les hémoptysies, l'asthme, 
ils sont longuement énumérés dans ces documents. 

La variole et la lèpre, en particulier, sont soigneusement décrites 
dans ces formulaires. Leur contagiosité est parfaitement signalée 
et le médecin doit, avant de s'approcher des malades atteints de 
ces affections, suivre un traitement préventif. Les Laotiens dis- 
tinguent cinq espèces de variole : 

1° Màha mech à boutons rouges ; 
2° Maha nin à boutons noirs ; 
3° Long Jcéo à boutons clairs ; 

4° Kithet à boutons ronds en groupements circulaires, ayant 
une certaine difficulté à sortir et laissant des traces de brûlures ; 

5° Enfin le tomm doit tang où les boutons sortent mais retom- 
bent aussitôt, les extrémités noircies comme piquées par un mou- 
cheron. 

t Si ces boutons, disent les manuscrits, apparaissent dans les 
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cheveux et le tour du cou, le malade a fort peu de chance de 
guérison. » 

Le formulaire de Xieng Kouang donne encore des indications 
très multiples sur le traitement des autres manifestations palu- 
déennes : contre le khi-pang, gonflement de la rate, l'hypertrophie 
et l'abcès du foie. 

Les maladies cutanées et vénériennes sont également signalées : 
la gale, les prurit9 d'origines diverses ; la blennorrhagie, la syphi- 
lis, le khimo (pian). 

Où la médication devient d'une complexité remarquable c'est 
dans le traitement des femmes enceintes et des jeunes accouchées : 
médicaments devant amener l'expulsion rapide du fœtus et du pla- 
centa ; drogue pour arrêter les hémorragies secondaires, et sur- 
tout les multiples tisanes que la jeune accouchée doit ingérer 
pendant le mois qu'elle passera, suivant les rites, étendue le dos 
contre le feu purificateur. 

Pour chaque maladie le formulaire prévoit cinq ou six médica- 
tions que le médecin doit expérimenter Tune après l'autre jusqu'à 
réussite de l'une d'entre elles. Il est rare qu'elle soit simple, presque 
toujours elles sont composées, comme dans la pharmacopée hindoue 
ou javanaise, d'un nombre incalculable de plantes et de produits 
divers. 



Croyances laotiennes sur la mort. 

Dans les croyances laotiennes, les destins de chacun sont fixés 
de toute éternité. 

Quand l'heure de la mort a sonné, le malade n'a qu'à se rési- 
gner Le grand chef des Phi-ba, le Pha y a gnom phi ban, connaît 
tous les êtres qui vivent sur la terre. Il sait ceux qui doivent 
mourir. Aussi chaque jour envoie-t-il chez les hommes des émis- 
saires pour distribuer les maladies ou la mort aux humains dont 
l'heure du trépas a sonné. Les Laotiens essayent bien d'attendrir 
ces Phi-ba. Aussitôt qu'ils entrent dans les villages, on construit 
un thong que l'on remplit d'aliments. Ce thong après avoir passé 
par la pagode est ensuite jeté au fleuve en dehors du village, mais 
la légende de Sethi que l'on apprend aux jeunes bonzes laotiens 
montre bien que rien ne peut changer les ordres des destins. 
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Sethi était un homme riche et pieux* Malgré ses prières, et 
celles de sa femme, le Ciel ne leur avait jamais accordé d'enfant. 
Le Pha-Ine, touché un jour par leurs supplications, rassembla tous 
les téphahoud, les anges, et leur dit : « Sethi est un homme très 
bon, il est droit, il n'a jamais menti, il est boun (saint), il désire 
un enfant, il faut qu'un de vous descende à son foyer. » Comme tous 
se récusaient, un jeune téphahoud se décida à venir sur la terre, 
mais pour vingt années seulement. Joie de Sethi qui remercia le 
Ciel par des offrandes nombreuses. Les vingt ans écoulés, l'enfant 
meurt. Devant la douleur de son père, son cœur saigne, il va 
retrouver Pha-Ine et obtient de retourner sur la terre ; il essaye 
de consoler ses parents, c Pourquoi pleurer, ô mon père ! ô ma mère ! 
continuez à vivre saintement et vous viendrez me rejoindre près 
de Pha-Ine. » Mais Sethi voudrait mourir aussitôt et l'ange lui 
répond : « Non, tu ne peux m'accompagner, car ton heure n'est 
pas arrivée, tu dois rester sur terre encore cent ans », mais pour le 
consoler, il lui fait voir et l'enfer et le ciel où se bâtit déjà le 
palais qui lui est réservé, Et quand les temps sont arrivés, les deux 
époux meurent et vont rejoindre leur fils bien aimé dans le paradis 
que leur sainteté a mérité. 



Médecins et pharmaciens. 

Il n'existe point, au Laos, de spécialistes en l'art de guérir* La 
connaissance des simples et des formules curatives n'est point le 
privilège exclusif de quelques lettrés comme en Chine, en Annam. 
Dans chaque village, un certain nombre d'indigènes savent, tout 
au moins, le9 propriétés de quelques plantes et voici pourquoi, 
d'après la légende laotienne : 

Sur les bords du Mékong vivait autrefois un chef très puissant 
et très renommé le Pra-Ko-Ta-Ma. Près de lui résidait un médecin 
fort savant Ho-Lan-Ta qui connaissait le nom et les propriétés de 
toutes les plantes. Quand le Pra-Ko-Ta-Ma voyageait, Ho-Lan-Ta 
l'accompagnait et veillait sur la santé de son seigneurs Or, au cours 
d'un voyage, les habitants du village de Ko-Si-Maray, jaloux de 
la puissance du Pra-Ko-Ta-Ma, mêlèrent traîtreusement du poison 
aux aliments qu'ils lui portèrent en signe de bienvenue et le Pra 
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mourut, sans que son médecin put, malgré la connaissance des 
plantes, lui porter secours et le sauver. 

Navré de son impuissance, Ho-Lan-Ta irrité jeta, devant la 
pagode, tous ses médicaments inutiles. Les habitants de Ko-Si- 
Maray les recueillirent précieusement, se les partagèrent, et c'est 
pourquoi depuis ce temps dans le pays, un grand nombre de gens 
savent les plantes qui soulagent et guérissent. 

Il nous faut remarquer cependant qu'à l'inverse des Javanais 
où tous les indigènes, même les plus primitifs, connaissent la plu- 
part des plantes de l'île et leurs propriétés médicales, les Laotiens 
sont, en général, très ignorants de la flore de leur pays. Dans 
chaque village il existe quelques habitants lettrés ou simples par- 
ticuliers capables de retrouver certaines simples, mais il est très 
rare de rencontrer un Laotien pouvant nommer, au cours d'une 
excursion dans la forêt, une faible partie des arbres a::'ccîito;i?s. 
J'ai été assez heureux pour rencontrer cependant dans Toupahat 
(juge) de Xieng Kouang et dans un des médecins du deuxième roi 
de Luang Prabang deux auxiliaires connaissant mieux que leurs 
compatriotes- la flore médicinale de leur provinces. On trouve bien, 
dans les pagodes du Laos, un certain nombre de manuscrits pâli, 
sorte de formulaires indiquant les différents traitements qui doi- 
vent être administrés dans chaque maladie, mais ils sont peu 
consultés, n'étant pas accessibles, d'une part, aux Laotiens non 
lettrés. Quant aux plantes prescrites, il est presque impossible de 
se les procurer. 



Examen des malades. 

Quand un indigène tombe malade, la nouvelle est vite portée 
de case en case dans le village et les voisins viennent le visiter. 
On lui touche la peau pour se rendre compte de sa température, 
on lui regarde les yeux, on examine au jour ou à la lumière des 
bougies de cire, la peau du corps, des membres, pour rechercher les 
éruptions ; on inspecte les yeux, les paupières ; enfin, on l'inter- 
roge. Souffre-t-il ? a-t-il faim? S'il n'a pas faim, s'il ne veut pas 
s'alimenter, la maladie est particulièrement grave dans ces pays 
où l'indigène mange .à toute heure de la journée. 

Ceux qui connaissent les formules, les plantes, préparent le\irs 



i 



-- 15 — 

tisanes et donnent successivement leurs soins au malade qui se 
laisse traiter par chacun d'eux. 

Le plus souvent, si la maladie résiste à leurs médications, elle 
est mise sur le compte des démons, des phis et le sorcier peut seul 
sauver le malade, La même cérémonie se passe alors, sensiblement 
identique, dans le Vien-tiane, le Tranninh et le Luang Prabang. 
Le sorcier, après les prières d'usage, plante un œuf dans un bol de 
cuivre rempli de riz, l'extrémité la plus pointue faisant saillie en 
dehors. Il laisse alors tomber quelques grains de riz sur cet œuf. 
Du nombre de grains qui restent sur l'œuf, pair ou impair, le 
sorcier conclut à la présence ou à l'absence d'un phi dans le corps 
du malade. 

Par la même méthode il interroge cet esprit ; que veut-il ? des 
prières, le sacrifice d'un buffle ou d'un cochon ? Suivant la réponse 
du grain de riz, on lui donne satisfaction. * 

Parfois, si c'est un esprit méchant, on essaye de l'écarter en 
entourant le malade de musiciens qui doivent faire le plus de bruit 
possible pour effrayer l'esprit et le décider à s'enfuir du corps 
du malade.. Si tous ces moyens sont impuissants, il reste un der- 
nier mode d'investigation. Le sorcier presse successivement toutes 
les parties du corps du malade. Le point plus particulièrement sen- 
sible une fois reconnu, il appuie fortement pour chasser l'esprit 
qui s'est réfugié dans cet organe. Le malade est alors interrogé et 
des cris de douleur que lui procure cette palpation violente, le 
sorcier doit conclure quel est l'esprit cause de la maladie, qui. a 
envoyé cet esprit dans le corps du patient, la demeure de cette 
personne néfaste, etc., de ce phi pop. 

Car les esprits sont partout, dans le ciel, sur la terre, dans la 
grande forêt, dans l'eau des fleuves, et les Laotiens doivent soi- 
gneusement se garder s'ils veulent conserver la santé et la vie. 

Dans le Mékong, le Xgnuoc, la sirène guette les bateliers qui 
ne l'apaisent pas par des prières et des offrandes. Dans les bois, les 
génies punissent les mortels assez téméraires pour violer le secret 
de leur demeure. Si un voyageur égaré passe la nuit dans la forêt, 
il ne retournera plus dans son village ; s'il regagne sa demeure, 
il mourra bientôt, miné par les fièvres et le délire. 

Dans les villages, les Phipet, âmes damnées des ancêtres, les 
Phi-Loc, âmes errantes ; les Phi-huen, génies de la maison à l'ha- 
leine de feu, viennent dans les cases, cherchent à s'introduire dans 
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le corps des vivants. Pour les apaiser, on construit souvent près 
des cases de petits autels, où Ton dépose, chaque jour, à leur inten- 
tion, de l'eau, du riz et du bétel. 

Les esprits pourront ainsi se reposer et se rassasier. Souvent des 
hommes mauvais, anciens bonzes ayant abandonné leurs pagodes, 
lettrés mécontents ou simples montagnards, entrent en relations 
avec les esprits. Ce sont les phi pop. D'après les croyances lao- 
tiennes ils peuvent se rendre invisibles et invulnérables. Quand 
ils veulent se venger d'un ennemi, ils prennent une peau de buffle, 
et, à l'aide des esprits, la réduisent à un volume si petit que sans 
s'en rendre compte, la personne condamnée l'absorbe avec ses 
aliments. Aussitôt dans l'estomac, la peau de buffle se gonfle, 
reprend son volume primitif et la victime meurt dans d'atroces 
souffrances. 

Si la personne dont ils veulent se venger ne vit point près d'eux, 
le phi pop peut lui déléguer un esprit qui s'introduit dans le corps 
de la victime, sous la forme d'un serpent et lui déchire les en- 
trailles. Aussi, la présence des personnes considérées comme phi 
pop n'est pas tolérée dans les villages ; on les relègue dans des 
hameaux spéciaux, dont s'écartent soigneusement tous les voya- 
geurs. Il existe un village de phi pop dans le Vien tiane, à Ban 
Ken, un autre près de Sarawane. 

La terreur qu'ils inspirent est partagée par tous, lettrés et igno- 
rants. Ce récit que me fit M. Morin le montrera mieux encore. Il 
administrait alors la région de Yien tiane quand le chef du vil- 
lage vint le trouver pour lui demander de sanctionner la condam- 
nation d'un individu considéré comme phi pop. M. Morin un peu 
sceptique demande au ïio Muong de ne pas expulser cet homme, 
c II arrivera de grands malheurs », dit le Tio Muong, et il reprit la 
route de son village. Le lendemain matin, retour du chef indigène 
qui annonce à l'administrateur la mort subite d'une femme du 
hameau. Trois jours de suite il revint et ces trois jours il signala 
trois nouvelles victimes du soi-disant phi pop. M. Morin autorisa 
alors le bannissement du sorcier, et l'individu ayant quitté le vil- 
lage, les morts subites cessèrent aussitôt. 

Au Laos, même dans les centres les plus importants, l'on ne 
rencontre jamais ces pharmacies si luxueusement installées dans 
toutes les villes chinoises ou annamites» Pour les Laotiens, il est 
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mauvais, il est immoral de vendre les médicaments. Si Ton con- 
naît la plante qui doit guérir un malade, il faut aller la chercher 
et lui apporter* 

C'est au malade, ensuite^ s'il guérit par cette médication, à 
reconnaître par un cadeau en espèces ou en nature, le service qui 
lui a été rendu. (En Chine, il en est de même pour le médecin qui 
n'est payé qu'après guérison.) 

Aussi, tous ceux qui connaissent des formules et les plantes 
actives, les recueillent-ils à la saison propice. Ils les conservent 
ensuite dans leurs cases, soigneusement étalées sur des claies accro- 
chées aux bambous de la toiture. 



Amulettes. 

L'amulette qui doit préserver des maladies, de la mort et que 
l'indigène porte toujours sur lui ne semble pas exister au Laos, 
du moins avec la même abondance qu'en Chine. On rencontre 
bien quelques fétiches consistant surtout en versets religieux, ven- 
dus souvent fort chers par les bonzes des pagodes. Presque tou- 
jours, les amulettes, constituées par des dents de sanglier, des cornes 
de cerf, des griffes de tigre, sont soigneusement cachées dans les 
maisons qu'elles doivent protéger contre les esprits mauvais. 



Philtres. 

Les philtres destinés à porter le trouble, l'amour dans le cœur 
des Pou-Sao, rebelles à la séduction, n'existent pas à proprement 
parler au Laos. On ne peut, en effet, donner ce nom aux pratiques 
suivantes usitées surtout dans le Cammon et le Camkent. Le jeune 
homme qui veut se faire aimer n'a qu'à se procurer un cheveu de 
la femme désirée, l'attacher autour de la nageoire caudale d'un 
poisson qu'il rejettera ensuite au fleuve. La Pou-Sao brûlera aus- 
sitôt d'un amour éternel pour l'amant repoussé jusqu'alors. S'il ne 
peut se procurer de cheveux, qu'il recueille une écharpe portée 
par la bien-aimée, qu'il la suspende clans la pagode après avoir 
attaché à ce voile, une feuille de latanier sur laquelle il écrira son 
désir. Bouddha fera partager sa passion. 

IX VII EN S 2 
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I/avenir est dévoilé par certains lettrés, les c tran ». Il existe, 
et j'ai vu entre les mains de Laotiens, des livres siamois, où l'avenir 
des hommes est indiqué d'après les dates de naissance (année, mois 
et jour). 

Quand un enfant vient au monde, porteur de marques spé- 
ciales, de signes ou envies, on s'empresse de lui faire absorber 
du foie de corbeau. Grâce à cet aliment, il perd aussitôt le sou- 
venir des ancêtres qui l'ont ainsi marqué. Ceux-ci oublieront alors 
également les nouveau-nés et ne pourront plus venir les tourmenter* 

Si l'enfant a de la polydactylie, on ne doit pas intervenir, car 
on le vouerait aux pires calamités. 



CHAPITBE II 



Géographie médicale. 



Il est difficile de fixer la constitution exacte du Laos. Ce paya 
par sa diversité topographique et climatérique, par retendue de 
ses frontières, présente, en conséquence, un état sanitaire variant 
avec les régions. 

Une première division s'impose de suite dans l'étude du Laos 
français. 

Le bas Laos et la vallée du Mékong, tout en plaines alluvion- 
naires, jouissent en conséquence d'un climat chaud et humide. 

Dans le Laos septentrional, montagneux et boisé, règne un 
climat plus rigoureux, atteignant parfois comme au Trinninh des 
minima de zéro. 

Dans une partie comme dans l'autre, les deux saisons, sèche et 
pluvieuse, concordent avec les moussons du N.-E. et du S.-O. 

Saison des pluies, d'avril à octobre ; 

Saison sèche, d'octobre à mars. 

Les époques de transition entre les deux saisons sont marquée? 
par une recrudescence de maladies. En effet, le paludisme avec 
toutes ses modalités fait son apparition dès les premières pluies. 

Les Laotiens distinguent les fièvres chaudes, kai hon nai ; 

Les fièvres sans sueur, kai-thouan ; 

Les fièvres chaudes avec frissons, hon khing ; 

Les fièvres froides sans rémission, kai ba sa vang ; 

Les fièvres avec grand froid, kai nao tang khing ; 

Le gonflement de la rate, khi paru/. 
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C'est aussi vers les mêmes époques que sévissent toutes les 
s^aladies intestinales : 

Les douleurs intestinales, hon twg long siep ; 

Les fièvres sans sueur, kai-thouan ; 

La dysenterie, thay mouk ; 

La diarrhée simple, tlep tong long ; 

La diarrhée muqueuse, long mouk ; 

La diarrhée sanguine, long deng ; 

La diarrhée noire, ok dam ; 

La diarrhée cholériforme, tong khi hak ; 

La rectite, long doi ; 

Les abcès du foie, phi hoa kouam ; 

Les généralités, pa dong. 

Au Tranninh, l'asthme (kha nhen) atteint un grand nombre de 
Pou-Thays. La même affection frappe la plupart des Méos qui 
vivent sur les cimes boisées et ne peuvent supporter le climat des 
vallées. Aussitôt dans la plaine, ils auraient des épistaxis et seraient 
pria de vertige. 

Les maladies de l'appareil respiratoire les plus souvent ren- 
contrées dans la montagne sont : 

Les laryngites, ha thu pak ; 

Les bronchites, mak hok ; 

Les pneumonies, louot kho hok ; 

Les congestions pulmonaires, khat hok. 

Dans les régions boisées, comme dans la montagne, les douleurs 
articulaires (muei) ne sont pas rares chez ces gens peu vêtus et 
mal protégés contre les variations de température : 

Le lombago, tiep douk ; 

Les douleur rhumatismales, kha man ; 

La goutte, xa luk. 

Peu d'affection du système nerveux et cela s'explique facile- 
ment, étant données, d'une part, la facilité de vie, de l'autre, la 
rareté de la tuberculose et de la syphilis. Les épileptiques (s'an 
m'ban), les paralytiques (t'iang), ne se rencontrent presque jamais 
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dans les villages laotiens. En revanche, les névralgies, les cépha- 
lées (ma hoa) sont une des maladies pour lesquelles Laotiens et 
Laotiennes viennent souvent consulter les médecins français. % 

Nous n'insisterons pas sur les maladies chirurgicales, sur toute 
la série habituelle des lésions externes, plaies, brûlures, phlegmons, 
fracture» ; signalons seulement les ruptures de l'urèthre sur le bord 
des pirogues qui sont relativement fréquentes. 

On constate un assez grand nombre de tumeurs, lipomes, sar- 
comes et carcinomes. 

Les affections oculaires et auriculaires augmentent considéra- 
blement le nombre des malades qui s'adressent à nos camarades du 
service de santé dans les infirmeries laotiennes. 

Nous laisserons de côté, maintenant, l'étude des maladies épi- 
démiques, nous réservant d'y revenir plus longuement en nous 
occupant de l'hygiène en pays Laotien. 



Hygiène. 

Gomme dans tous les pays où la fécondité des habitants vient 
compenser largement les pertes considérables causées par les mala- 
dies épidémiques et endémiques, au Laos, les lois générales de 
l'hygiène semblent totalement ignorées. Les villages, qu'ils soient 
situés sur les bords du Mékong où les minima de température n'at- 
teignent jamais 16° ou sur les hauts plateaux du Tranninh où 
l'hiver est très rigoureux, présentent les mêmes types d'habitations* 
Ce sont toujours des maisons rectangulaires, bâties sur pilotis et 
constituées par une charpente de bambous ou de bois dur*. Les 
murs et le plancher sont fabriqués avec un clayonnage de bam- 
bous. Les toitures, en feuilles de palmiers ou en tuiles de bam- 
bous. Les vérandahs, disposées au sud et au nord, viennent diminuer 
encore le peu de clarté que pourraient donner à l'intérieur les 
ouvertures étroites ménagées dans les parois. 

Sous la maison s'entassent pêle-mêle, les animaux domestiques, 
bufiles et cochons. 

Point de meubles, les Laotiens s'étendent pour dormir sur les 
nattes jetées sur le plancher. La plus grande promiscuité règno 
dans la famille ; les maladies cutanées, comme la gale (khi it) 9 la 
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teigne (sai dùeun nù), le pian (khi mo), se transmettent donc 
de l'un à l'autre avec la plus grande facilité. 

Inutile de dire que dans ces cases rud inventaires, il est impos- 
sible de lutter contre le froid, contre les variations de températuie 
assez brusques, surtout dans les pays de montagnes. Aussi, les affec- 
tions pulmonaires sont-elles fort répandues dans les régions élevées 
et même chez les riverains du Mékong*, 

Les vêtements légers que portent Laotiens et Laotiennes (sam- 
pots, pantalon flottant et écharpes ou vestes de toile) les protègent 
mal contre le froid. On trouve bien quelques fourrures et quelques 
couvertures birmanes apportées au Tranninh par les caravanes du 
nord, mais les habitants fortunés peuvent seuls s'en procurer. Nous 
n'avons donc pas été étonné de constater au Laos une grande mor- 
bidité à forme pulmonaire et intestinale. 

Le Laotien est généralement sobre ; le fond de sa nourriture 
est le riz gluant, le c nep » obtenu par cuisson du riz à Tétuvée. 
Le poisson frais ou salé forme avec le nep son alimentation presque 
exclusive. Dans certaines circonstances, fêtes religieuses ou réjouis- 
sances familiales, le Laotien tue un cochon ou un buffle et la 
viande est aussitôt absorbée après une légère cuisson ou un bou- 
canage rudimentaire ; aussi, un grand nombre de Laotiens sont-ils 
atteints de parasites intestinaux, de ténias en particulier. La pro- 
miscuité des animaux domestiques qui vivent dans la maison et 
assurent seuls la voirie, facilitent encore les migrations de ces- 
parasites. Il est rare de rencontrer des Laotiens s'adonnant à la 
boisson ; on fabrique bien dans les villages Pou Thays des boissons 
fermentées, bière et alcool de riz, mais l'usage de ces liquides 
alcoolisés n'est pas régulier. Aux fêtes religieuses seulement, les 
indigènes, assis tout autour des jarres où le riz a fermenté pendant 
quelques jours, aspirent, jusqu'à l'ivresse complète, au moyen de 
longs tubes en bambous, la bière amère, offerte par les chefs du 
village. 

A l'inverse des Chinois et des Annamites qui ne boivent guère 
que du thé, de l'eau bouillie, les Laotiens consomment uniquement 
l'eau des fleuves et des puits. 

Ne sont interdites par les lois religieuses et les coutumes que 
les eaux des mares avoisinant les cases et conservées précieusement, 
autant pour ne pas irriter les phi (esprits) qui y résident, que pour 
cultiver les châtaignes d'eau douce. 
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Elles ne doivent jamais entrer dans l'alimentation ; tout au 
plus, peuvent-elles servir aux ablutions et aux lavages domestiques. 

En temps d'épidémie, à Luang Prabang, d'après le docteur Ber- 
nard, quand les Phi Ba sont venus apporter le choléra, il est défendu 
de boire de l'eau courante et les indigènes doivent uniquement 
recueillir l'eau des puits et la faire bouillir avant de s'en servir. 
Les Laotiens auraient donc conscience de l'infection par les voies 
digestives; les livres saints parlent d'autre part de la bête qui vit 
dan» les eaux, de la mère de la fièvre, de la mère de la variole, etc. 

Quoi qu'il en soit, l'usage de l'eau des puits contaminés par le 
voisinage des villages entraîne un grand nombre de maladies. 
Presque tous les enfants ont des ascarides, et même chez les adultes 
les morts par obstruction intestinale et péritonite dues à ces para- 
sites sont excessivement fréquentes (d'où la légende des phi pop, 
dévoreurs d'entrailles y 

Quand un individu meurt du choléra ou d'une maladie êpitié- 
mique, qui, dans l'esprit des Laotiens, est toujours causée par les 
génies, au lieu d'incinérer le cadavre, comme c'est la coutume, 
tout au moins pour les Laotiens aisés, le corps est jeté dans le 
fleuve. Si c'est une femme enceinte, la loi religieuse veut que l'on 
pratique l'opération césarienne et que le fœtus et la mère soient 
séparés, avant d'être jetés dans le Mékong. 

Cette opération, pratiquée sans soins, souille naturellement toute 
l'habitation et entraîne, comme le docteur Bernard a pu le cons- 
tater pendant l'épidémie de choléra de 1902 à Luang Prabang, la 
contamination et la mort de toute la famille de la première vic- 
time. 

Les cadavres, d'autre part, entraînés par le courant, descendent 
le long du fleuve et tous les villags riverains deviennent successi- 
vement la proie du fléau. Aucune défense contre la propagation 
des maladies infectieuses. 8euls, le peu de densité de la population, 
l'éloignement des villages peuvent retarder, arrêter parfois, le 
cours d'une épidémie. 

Il nous faut citer cependant certaines coutumes qui semblent 
prouver la peur de la contagion directe. ÏL Qosselin dit que, dans 
un certain nombre de villages, l'entrée de la maison d'un malade 
est interdite aux étrangers. La case est alors entourée d'une corde 
de fibres d'écorce et un pieu surmonté d'un petit treillis de bam- 
bous est placé à choque angle de la maison. 
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Parmi ces maladies épidémiques, le choléra c pa-gnon-ou », est 
une des plus redoutées des Laotiens ; il provient, en général, soit 
des Chinois qui l'apportent par leurs caravanes du Tunnam, soit 
du Cambodge par les bateliers du Mékong, qui rentrent dans leurs 
villages, après être descendus pêcher au grand Lac. 

La peste et la rage semblent ne pas exister dans le pays. 

La variole « kok mak-soup », en revanche, est excessivement 
fréquente. Par la vaccine que les indigènes acceptent avec 
empressement, nous arriverons bientôt à supprimer la variolisatiou 
qui se pratique d'une façon courante dans tout le Laos. 

Peu d'enfants de 12 à 14 mois qui ne soient soumis à ce traite- 
ments Dans une note publiée aux Archives de mêdeci?xe coloniale, 
j'ai décrit sommairement la méthode employée au Laos par les 
Méos en particulier. Les crou telles d'un varioleux sont arrachées 
et desséchées, on les pulvérise ensuite et on conserve cette poudre 
dans des plumes de poulets qu'on expose au soleil, qui atténue sans 
doute la virulence microbienne. 

L'adulte doit priser, aspirer cette poussière. Pour l'enfant, ou 
lui badigeonnerait l'intérieur des narines. Le plus souvent, la 
variole serait bénigne, mais parfois aussi, elle tue l'enfant, ou 
laisse après guérison des troubles profonds. 

Nous avons dit plus haut les cinq formes spéciales que les 
Laotiens distinguent dans la variole et les nombreuses médications 
formulées dans les livres saints prouvent suffisamment la terreur 
causée au Laos par la variole et l'absence de spécifiques capables 
de guérir les malades et d'arrêter l'épidémie. 

Les lépreux sont relativement peu nombreux au Laos. De tout 
temps, les Pou Thays ont compris la contagiosité de cette maladie 
et ont isolé les personnes atteintes, sitôt la période d'ulcération 
arrivée. 

Les lépreux des villages du Mékong sont isolés sur des maisons 
flottantes et il leur est absolument défendu de descendre à terre. 
M. le docteur Jeanselme a cependant trouvé dans le Vientiane et le 
Luang Prabang quelques lépreux môles à la population. 

Les Laotiens distinguent la lèpre au début (ki-hueum) de la 
lèpre avec ulcérations (tout thao), de la lèpre avec nodosités (ki 
tout). 

La tuberculose semble provenir du Siam, elle est peu répandue 
dan? nos possessions. 
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De Bangkok également par les caravanes Tenues du Menam 
par Pak-lay et Outaradit se sont introduites les maladies véné- 
riennes presque ignorées jusqu'alors à Vien tiane et à Luang 
Frabang : 

La blennorrhagie, pen nam nong koué ; 
La syphilis, sa duông. 

Il est intéressant de noter, au point de vue d'hygiène, le peu 
d'importance attribuée à la syphilis par les Laotiens. Ils confondent 
peut-être ses lésions du derme et des muqueuses avec celles occa- 
sionnées par le khimo et le khi ma heng le pian, qui atteint 
presque la totalité des enfants, et qui guérit toujours de lui-même 
avec le temps, sans médications» 

Accouchements. 

Dans les croyances laotiennes, la primipare a une grossesse 
durant neuf lunes, la multipare n'accoucherait, au contraire, que 
dans le cours de la dixième lune. 

Elles doivent, l'une et l'autre, pour obtenir une délivrance heu» 
reuse, se mettre, par des prières journalières et des offrandes à la 
pagode, sous la protection bienveillante des génies. 

Eux seuls peuvent lui accorder le bonheur d'accoucher pen- 
dant les premières phases de la lune nouvelle, signes de félicité et 
d'avenir heureux pour l'enfant qui doit naître. 

L'accouchement se fait suivant les coutumes provinciales, tan- 
tôt dans la maison du père, tantôt chez un voisin qui offre l'hos- 
pitalité à la parturiente. La femme, accroupie sur un tabouret, le 
dos appuyé contre son mari, s'accroche à un bambou ou à une 
étoffe disposée à un mètre du sol environ. Elle peut ainsi se sou- 
lever à chaque effort. La sage-femme, la méta-mop, assise devant 
elle, une main passée sous le sinn (jupe laotienne), surveille la 
sortie du fœtus. 

Pendant ce temps, les voisins entourent la patiente et, par des 
plaisanteries plus ou moins joyeuses, essayent de distraire la jeune 
femme et de lui faire oublier les douleurs qu'elle endure. 

Si l'accouchement se fait sans difficulté, la sage-femme, presque 
immédiatement avec des tractions légères sur le cordon et un mas* 
fage sur le bas-ventre, finit la délivrance. 
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Pendant ce temps, la grancTmère maternelle, qui seule doit 
s'occuper de l'enfant, le lave à l'eau chaude ou le frictionne avec 
de l'huile pimentée. 

Si la présentation est vicieuse, la sage-femme intervient dès le 
début. Certaines Laotiennes seraient très habiles, paraît-il, et sau- 
raient pratiquer la version par manœuvres internes, faciliter le 
passage de la tête, en introduisant les doigts dans les oreilles du 
fœtus, etc. 

Quoi qu'il en soit, d'après les renseignements que j'ai pu re- 
cueillir à Xieng Kouang, les accouchements difficiles c louk ok 
niak •, les rétentions placentaires (lé bo ok) causeraient souvent 
la mort de l'enfant et de la mère. 

La jeune accouchée doit rester pendant un mois étendue à côté 
ou au-dessus d'un feu destiné à la purifier* Tout aliment autre 
que le riz et le sel lui est interdit. Les boissons lui sont données en 
abondance, tisanes spéciales, composées de nombreuses plantes, 
ayant, d'après les croyances, des propriétés dépuratives. 

L'enfant est toujours nourri par sa mère. Cet allaitement dure, 
en général, deux ans, quelquefois même plus. Il est à remarquer 
que bien souvent la mère nourrit son enfant avec un sein de préfé- 
rence à l'autre, ce qui amène, dans la forme et le volume des 
mamelles, une asymétrie que les voyageurs ont remarquée. 

Dès que l'enfant a quelques semaines, la mère lui fait absorber 
un peu de riz qu'elle a mâché au préalable. 

Au Laos, comme en Afrique, un enfant ne se porte bien que s'il 
a le ventre gros et tendu. 

Médecine légale. 

Les codes indigènes, en particulier, le code de Vien tiane encore 
en honneur dans les tribunaux indigènes du Mékong contient 
quelques articles relatifs aux accidents, meurtres, avortements, 
délits en état d'ivresse, etc. 

Nous avons été assez heureux pour nous procurer la copie de 
ces codes et leur traduction. Nous nous contenterons de signaler 
les lois ou coutumes les plus intéressantes au point de vue médical. 

Sur la responsabilité en cas d'accident, sur l'homicide par 
imprudence, la loi laotienne est clémente. 

Un malade meurt, par exemple, pour avoir absorbé une drogue 
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toxique ordonnée ou administrée par mégarde, quand il est bien 
avéré que son erreur est involontaire, le médecin n'encourt aucune 
peine. 

Quand un indigène, passant sous une case en construction, est 
blessé ou tué par la chute d'une poutre ou d'un instrument échappé 
par mégarde des mains d'un ouvrier, cet ouvrier, s'il est prouvé 
■qu'il a agi involontairement, sera traduit devant le conseil des 
anciens qui ne pourra que l'acquitter. 

Sur la question des rapports sexuels, du viol, la loi laotienne est 
«gaiement peu sévère. 

« Si un jeune homme, dit le code de Vien tiane, lutine une jeune 
fille sans 6on consentement, il est condamné à une amende de 
2 ticaux (environ 3 fr. 50) s'il lui a pris les poignets ; de 3 ticaux 
pour un baiser ; de 4 pour des rapports complets, à moins toute- 
fois qu'il ne soit arrivé à ses fins, en terrorisant la femme par la 
peur, d'une arme à feu, par exemple. Dans ce cas, il est puni 
comme un criminel. » 

Quand une jeune fille devient enceinte, le suborneur devra 
payer 6 ticaux, s'il a séduit une fille du peuple ; de 8 à 12 ticaux 
*i la pou sao appartient à une famille riche et puissante. 

Les divorces s'obtiennent facilement quand ils sont demandés 
par le mark Le divorce sera établi en faveur de la femme, quand 
le mari se sera absenté trois ans de son foyer, sans assurer à son 
épouse les moyens d'existence. Ses droits seront prolongés de deux 
ans, s'il peut prouver que son absence est due à des raisons 
majeures, à la maladie par exemple. 

Les maladies vénériennes, la syphilis elle-même contractée par 
le mari après son union, ne sont considérées, en aucun cas, comme 
-causes de divorce pour la femme. 

Pour les avortements, la loi laotienne prévoit deux cas : 
Quand l'avortement est pratiqué avant que l'enfant ait donné 
-signe de vie ; quand cette dernière ne connaît pas le père de l'en- 
fant, Favortement n'est pas considéré comme un infanticide. La 
femme doit acheter un bufflon qu'elle élèvera et qui sera tué plus 
^tard à la pagode en sacrifice expiatoire. 

Si le fœtus a remué dans le sein de sa mère, celle-ci sera pour- 
suivie devant le conseil des anciens et sa faute est considérée 
comme un crime. 

Notons en passant que, malgré ces mesures, les avortements 
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ne sont pas rares chez les Laotiens. Outre les médicaments abor- 
tifs qui abondent dans la pharmacopée indigène, il existerait, dans 
le Luang Prabang, certaines ba mou qui obtiendraient l'expulsion 
prématurée des fœtus, en piétinant le ventre de la mère. 

Les lois sur l'ivresse sont particulièrement intéressantes. Ce 
n'est point l'homme ivre commettant un méfait sous l'influence de 
l'alcool de riz que la loi châtie durement ; le seul coupable est 
l'habitant chez qui cet homme s'est enivré ou a achevé de s'enivrer ; 
il était tenu, en effet, d'après la loi, en s'apercevant de l'état de 
son hôte, ou de le garder chez lui, ou de le reconduire lui-même 
jusqu'à sa demeure. 

Si un homme ivre viole une femme, il est aussitôt saisi, on 
lui fait absorber des excréments ; s'il reconnaît ce qu'il mange et 
s'il refuse de continuer, il est considéré comme responsable et puni 
d'une forte amende. 

Dans les livres saints et les prières enseignées aux bonzes, il 
existe peu de commandements ayant trait à la médecine ou à l'hy- 
giène. 

Notons cependant les trois préceptes suivants : 

« Tu n'administreras aucun poison ; 

« Tu ne donneras pas de fortes médecines aux femmes enceintes ; 

« Tu ne feras aucune incision sanglante, b 

Rappelons encore, avant de passer à l'étude des plantes médi- 
cinales, la coutume laotienne suivante que j'ai vu pratiquer au 
Tranninh. Tout Laotien âgé de 18 ans doit au gouvernement l'im- 
pôt de capitation. S'il y a contestation sur l'âge de l'administré, 
le chef du village lui entoure le cou d'un fil de coton. Il double la 
longueur de ce fil et fait maintenir les extrémités entre les inci- 
sives étroitement serrées. Si la boucle ainsi formée peut, rejetée en 
arrière, passer au-dessus de la tête, l'individu est majeur et doit 
payer l'impôt. Je n'ai jamais pu mettre en défaut ce procédé, basé 
6ur le développement physiologique normal des muscles de la 
nuque à la puberté. 

Poisons des /lèches. 

Les armes à feu, répandues maintenant dans tout le Laos, sont 
venues remplacer les aies et flèches empoisonnées, employés autre- 



— 29 — 

fois par tous les indigènes ; seuls, les Khas conservent encore leurs 
armes anciennes. 

Ils refusent toutefois de faire connaitie les plantes employées 
pour préparer le poison des flèches. Voici, d'après les renseignements 
du médecin du roi de Luang Prabang,' la méthode usitée pour la 
préparation du liquide dans lequel ils les plongent. 

Ils incisent un arbre à latex, le kok nong. Ce lait est desséché 
sur le feu jusqu'à consistance sirupeuse. 

Pour deux parties de ce latex, on ajoute trois parties d'un suc 
obtenu en écrasant et en tordant avec un peu d'eau, parties égales 
de racine de gingembre (kin), fruit du piment (mak pet), racines 
de kha (zingiber-s p ?) 

Le tout, latex et suc, est battu en une seule masse dans laquelle 
on trempe les flèches. Un oiseau frappé meurt en un quart d'heure. 
Un homme ou un cerf en une heure. 

Ses propriétés toxiques seraient conservées pendant trois ans. 

Comme contre-poison, on doit faire boire au blessé le latex 
contenu dans l'écorce d'une jeune citrouille rouge après avoir délayé 
ce suc dans un peu d'eau. 

Ce mode de préparation de poison est à rapprocher de celui des 
Javanais et des Cochinchinois étudié par Horsfield. On ajoute au 
suc de l'antiar, le suc de kœmpferia galanga, d'amomum zérumbet, 
d'une sorte d'arum, de l'oignon, de l'ail, du poivre noir pulvérisé. 

On ajoute au mélange une graine de piment frutescent qui 
tournoie quelque temps sur le liquide, puis du poivre et une autre 
graine de piment. 

Quand, après avoir répété ces additions nécessaires une troi- 
sième fois, la graine de piment reste immobile, la préparation est 
terminée. Comme ce poison perd rapidement ses propriétés à l'air, 
en le conserve dans des fiagments de bambous bien bouchés. 

D'après le rapport du docteur Bernard qui suivit une colonne 
militaire opérant sur le plateau des Bolovens, les Khas du Bas- 
Laos emploieraient deux sources de poisons. 

La première, pratiquée chez les Khas Lovés et Khoseing, tue- 
rait avec les symptômes de la strychnine. 

11 s'obtiendrait, d'après un de nos interprètes, en épuisant par 
l'eau une écorce que l'on emploie quelquefois au Cammon pour 
couvrir les cases ou pour doubler les selles d'éléphants. 

La deuxième, dont se servent les Khas Bolovens, Nia Heun et 
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Nghé, serait un poison du cœur, peut-être l'upas antiar des Muong» 
du Tonkin, l'antiaris toxicaria. 

Chaque flèche serait chargée de 0,50 à 1 gramme de poison. 

Gomme contre-poison, les Ehas se servent, soit de l'indigo, soit 
de la racine du kok heun kauang pulvérisée et mêlée à l'eau, une 
partie serait avalée par le blessé, l'autre serait placée sur la plaie. 

Le contre-poison griserait les blessés et les endormirait. 

L'empoisonnement par les champignons ou les mollusques serait 
rare. 

Pour les champignons que les Laotiens consomment volontiers,, 
on les reconnaîtrait, m'a-t-on dit, à l'odeur. Pour contrôler ce pre- 
mier examen, il suffirait, paraît-il, de les faire cuire avec du riz 
blanc. Si, après quelques minutes de cuisson, le riz devient jaune 
ou noir, on jette le tout ; si le riz reste blanc, les champignons ne 
sont pas vénéneux. 

Les poissons qui n'ont pas d'écaillés seraient dangereux, en par- 
ticulier, le pa-pong qui donne des étourdissements et des vertiges. 

Il était intéressant de rapprocher cette croyance de la défense 
mosaïque interdisant aux Juifs de se nourrir de poissons sans 
écailles. 



CHAPITRE III 



Les mode3 de préparations officinales sont assez compliqués. 
La forme médicamenteuse la plus employée au Laos est sans 
contredit l'infusion ou tisane. Tantôt la plante (racines ou feuilles) 
est simplement jetée dans l'eau bouillante, tantôt le récipient est 
maintenu sur le feu pendant une heure ou deux. 

Le bain-marie entre peu dans l'usage courant ; quand ce mode 
de cuisson est pratiqué, l'eau et la plante médicinale sont intro- 
duites dans un entre-nœuds de bambous dont l'extrémité supé- 
rieure est fermée ensuite par une feuille de bananier ramollie à 
la chaleur. 

Le bambou est alors plongé dans une marmite placée direc- 
tement sur le feu. 

Les macérations dans l'eau froide semblent également peu usi- 
tées ; quelquefois cependant, comme nous l'avons vu pratiquer au 
Tranninh, la plante brisée, pilonnée, est enveloppée dans un mor- 
ceau de linge que l'on immerge dans un récipient plein d'eau* 

L'eau froide ou chaude sert également de véhicule pour l'ad- 
ministration de certaines poudres végétales insipides. 

Dans les formules recueillies dans les manuscrits des pagodes 
nous avons vu souvent préconiser comme dissolvant des matières 
actives contenues dans les plantes, non seulement l'eau ordinaire, 
mais encore l'alcool de riz, soit froid, soit porté à l'ébullition. Je 
ne signalerai que pour mémoire les superstitions laotiennes qui 
prêtent à l'urine et à l'eau de vers de terre des propriétés spé- 
ciales. 

Outre les tisanes, les médicaments sont administrés sous diverse» 
formes. Les poudres dominent dans la thérapeutique laotienne ; le 
malade les absorbe le plus souvent sous forme de bols obtenus* 
en délayant cette poudre soit avec un peu d'eau tiède, soit avec un 
peu de miel. 
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Pour obtenir ces poudres, les plantes sont, en général, abandon- 
nées pendant quelques jours au soleil, pilonnées ensuite. On fabri- 
quait autrefois dans le Vien tiane et le Luang Prabang de grands 
mortiers en bronze. Il en reste encore quelques échantillons entre 
les mains des mandarins qui les conservent précieusement. On se 
6ert, en général, maintenant de mortiers en terre cuite vernissée 
et de pilons en bois dur fabriqués sur la rive droite du Mékong 
dans la province de Non Kay. Quand le produit à pulvériser est 
trop résistant (graines ou bois), les Laotiens emploient le procédé 
suivant : ils se servent d'une pierre poreuse légèrement creusée, 
mortier râpe. La racine, soit à sec, soit après avoir été trempée 
quelques instants dans un bol d'eau, est frottée longuement contre 
les parois de la cavité. On verse ensuite un peu d'eau dans le mor- 
tier râpe pour délayer la poudre ou l'extrait formé par ce broyage 
et le liquide résultant, versé dans une tasse, est absorbé par le 
patient. 

Leur médication externe est pratiquée tantôt avec des lotions 
alcooliques, tantôt avec des pommades ou des cataplasmes. 

Les pommades sont fabriquées avec la graisse de porc ou l'buile 
de sésame comme véhicule. Pour les frictions et massages, en par- 
ticulier pour le traitement des fractures, la thérapeutique laotienne 
prescrit la graisse d'ours ou de crocodile ; à défaut de ces produits, 
l'huile de coco qui ne doit jamais servir dans la médication interne ; 
enfin, l'huile de sésame* 

Les cataplasmes, ordinairement composés de feuilles trituréefl 
et ramollies sous l'eau chaude, sont appliqués directement sur le 
point malade. 



Balances et poids. 

Outre la balance romaine que les Annamites et les Chinois ten- 
dent à substituer à la balance ancienne, il reste encore dans les 
villages du Mékong un certain nombre de ces anciennes balances 
identiques à un trébuchet, mais à fléau très court. 

Les poids en bronze que j'ai pu examiner dans la collection 
de M. Morin affectent deux formes, ou petites masses aplaties à 
six ou sept côtés, ou petites pyramides avec angles arrondis. Quant 
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à la balance romaine, je nie contenterais de repicndre l'excellente 
description qu'en a donnée le docteur Regnault. 

Cette balance est une sorte de romaine perfectionnée ; un petit 
plateau métallique est suspendu par des fils & Tune des extrémité* 
d'une tige en os où en ivoire. 

Sur cette tige peut se déplacer un autre fil supportant un poids 
dont la valeur reste invariable pour une même balances Sur cette 
tige se trouvent encore en des points différents, trois cordonnets de 
soie par l'un desquels on doit tenir la balance pendant la pesée ; 
sur la tige se trouvent marquées trois graduations différentes dont 
chacune correspond à un des cordonnets de soie. On tient la balance 
par tel ou tel cordonnet suivant que l'objet pesé est lourd et le 
poids se lit sur l'échelle qui appartient au cordonnet tenu. Grâce à 
ces ingénieuses combinaisons, la balance peut rester très sensible 
et peser des poids très différents sans que la tige acquière une lon- 
gueur démesurée. 

Quelques mots encore avant do commencer l'étude des drogues 
d'origine végétale, sur certaines méthodes thérapeutiques, acces- 
soires usités au Laos. 

La révulsion par les pointes de feu n'est pas pratiquée au Laos» 
Les Birmans seuls, qui viennent souvent en caravanes jusqu'au 
Tranninh pour vendre leurs sabres et leurs étoffes, emploient le cau- 
tère ancien, le morceau de fer rougi au feu et appliqué sur la peau, 
tandis que les Méos descendant des plateaux du Yunnam se servent 
du moxas. 

Dans les villages Pou Thays, 1* irritation et la rubéfaction de la 
peau sont obtenues par des cataplasmes appliqués le plus chaud 
possible sur les points douloureux. 

Le massage, tipp (pétrir), est très employé au Laos. Il sert pour 
réduire les fractures (hak) et se fait la main enduite de graisse 
d'ours ou de crocodile. Il est employé également sur l'abdomen 
(pour réduire les tendons qui gênent) dans les douleurs aiguës, 
causées par les coliques sèches. 

Pour maintenir les fractures réduites, les Laotiens se servent 
d'éclisses ou bambous, réunies entre elles par une série de liens 
finement tressés. 

Pour les névralgies, les courbatures, la fatigue, les Laotiens se 
massent entre eux, comme les Javanais. 

"L'hydrothérapie semble totalement ignorée des Laotiens. On ne 

LAOTIENS 3 
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peut donner ce nom aux pulvérisations pratiquées soit dans le 
cours des grandes, fièvres, soit pour calmer les douleurs des bru* 
lures. Le médecin absorbe de l'eau et la projette ensuite finement 
tamisée entre ses lèvres étroitement serrées. 

Il faut noter cependant la coutume des riverains du Mékong, qui 
Tont baigner dans le fleuve les convalescents aussitôt la période 
fébrile aiguë terminée. 

Régimes alimentaires. 

En dehors du régime alimentaire spécial que l'on fait suivie 
pendant le mois qui suit les couches aux jeunes Laotiennes (riz et 
•el), il n'existe pas, croyons-nous, de nourriture spécialement indi- 
quée aux malades. 

Il faut qu'ils mangent, car la croyance laotienne (semblable 
du reste à celle de presque tous les Africains) veut qu'un homme 
qui ne se nourrit pas ne puisse se guérir en aucun cas> 

Drogues d'origine animale ou minérale. 

Un certain nombre de drogues laotiennes sont empruntées au 
lègne animal ou minéral. En premier lieu, au Laos comme en 
Chine, les cornet de cerf entrent dans beaucoup de préparations 
médicales. Les cornes jeunes les plus estimées sont maintenues 
dans l'eau bouillante jusqu'à dissolution presque complète ; elles 
donnent alors une gelée épaisse et transparente* Les vieilles cornes 
sont simplement frottées dans un mortier-râpe et la poudre mêlée 
à l'eau est absorbée par les malades. 

Les cornes de buffle, les clavicules de tigre, les os de corbeau, 
les arêtes et les épines d'une espèce de raie (le pa-fa) entrent égale- 
ment dans la thérapeutique usuelle. 

La corne de rhinocéros, si estimée en Chine, n'a aucune valeur 
au Laos. Le crabe joue le rôle de médicament d'essai. On en donne 
aux varioleux pour savoir s'ils sont vraiment atteints de petite 
rariole. 

Les débris du cordon ombilical, qui se détachent de l'enfant 
après quelques jours, sont soigneusement conservés à son inten- 
tion ; si dans les six premiers mois l'enfant semble souffrir, on lui 
fait absorber cette poussière dans un peu d'eau tiède. 
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L'opothérapie pratiquée journellement en Indo-Chine a peu 
d'adeptes en pays laotien. Tout au plus quand un indigène est 
mordu par un chien suspect de rage lui fait-on absorber le foie de 
Tanimal aussitôt abattu. 

La bile, surtout celle de tigre, aurait des propriétés curatives 
pour le traitement de certaines dyspepsies. Elle serait donnée aux 
malades à la dose de dix à vingt gouttes dans une tasse d'alcool 
de riz. 

Signalons encore l'usage de l'eau de ver de terre qui doit servir 
de véhicule pour certaines poudres. En particulier celle obtenue 
par l'écrasement de stalactites. 

Nous n'insisterons pas sur certains produits bizarres formulés 
dans les manuscrits des pagodes (yeux d'araignées, corde tordue 
à gauche, etc.) et nous passerons de suite à l'étude^ des plantes 
médicinales». 



CHAPITRE IV 



Les drogues d'origine végétale entrant dans la thérapeutique 
laotienne sont excessivement nombreuses. Malgré le soin avec 
lequel nous avons éliminé de notre étude toutes les plantes qui 
nous ont paru réellement inactives, la liste en est encore longue* 
Nous donnerons tout d'abord le catalogue des espèces qui ne sont 
pas encore déterminées ou dont les éléments de détermination sont 
insuffisants, avec l'indication de leurs propriétés thérapeutiques, 
de leur pays d'origine et leur classification par famille quand nous 
la connaîtrons. 

Nous étudierons ensuite plus longuement les plantes que nous 
avons pu nommer botaniquement à la suite de nos recherches soit 
À l'herbier de Buitenzorg, soit à l'herbier du Muséum de Paris. 



Luang Prabang. 



Plantes préconisées contre les stomatites et gingivites. 

(1) 

857. Dok t'on. 
864. D'où. 

890. Mak kim let. » Rutacéc. 

1187. Mak mat. 
796. Dok moût hè. 
Ko fak sak. 



» 



Xicng Kouang. 



Logumincuse 



801. Tong kip. 

819. Sa mang. 

833. Dok ke foy. 

818. Kua soy h an sin. 

860. Dok tang dam. 

8G6. Mak toum. 

872. Dok man kay. 

874. Doi nain. 

908. Dok sa kham. 
1158. Dok fan pin. 
1311. Kok kay. 
1502. Pit pi deng. 
1523. Tom sa. 
791. Khua ko pen. 

797* Kok kans sua. 



Antidiarrhéiques . 

Luang Prabang. 
Xicng Kouang. 
Luang Prabang. 



» 

» 
H 



Gahn Trap. 
Pak Lay. 
Luang Prabang. 



s 

M 



Juglandce. 
Cucurbitocée. 



Acanthacée. 

Sterculiacée. 
Euphorbiacée. 

» 

Plumbaginéc. 

Ampolidée. 

Légumineuse. 



[D Les numéros suivants correspondent aux numéros de l'herbier générai du 
Laos que j ai donne au Muséum de Paris à mon retour de mission et que j'étudie 
actuellement. Les déterminations seront donc publiées ultérieurement. 
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Dok pouda. 
Ko lion ma. 
Nia haa ien. 
Nia mouk mai. 
Ko khaou chi, 
Kao pina. 



Khi mon. 
Ko sa mang. 
Kam maun. 



Xicng Kouang. 



9 

» 

» 



Tœnifuges. 

Xieng Kouang. 






Àroïdée. 
Labiée. 
Malvacée. 
Asclépiadée. 

» 
Ericacée 



Polygonée. 
Piperacée. 
Verbenacéô. 



817. Bon ha. 
356. Dok ton. 



Émètiques. 

Luang Prabang. 



Mclastomacée. 
Légumineuso. 



810. Lin noy. 
847. Kok kbi bè. 
1425. Bo nom. 

Ko hang kane. 

Ko long thao ya hua. 



Cholalogues 



Luang Praban 
Xieng Kouang. 



g- 



» 

M 



Légumincuse. 

Acanthacéo. 

Laurinée. 

Composée- 



759. Mak hing hai] 
802. Kakalo. 
Ki le thet. 



Purgatives. 

Luang Prabang. 



» 



Légumincuse. 
Rosacée. 



853. Dok hone. 
916. Khout ihan. 
Ko au ling. 



Apéritives. 

Luang Prabang. 

» 
Xieng Kouang. 



Filicinée. 
Ombellifèrc. 



133. Mak khang pha. 
849. Mak kham poui. 
839. Dok pop. 
798. Kho to bit. 

Khal mon noi. 

Ko hai heun t 



Expectorantes , 

Xieng Kouang. 
Luang Prabang. 
« » 

Xieng Kouang. 



Euphorbiacée. 

Tiiiacéo. 

Lythrariée. 

Composée. 



Grcwia. 



Khai noum. 



Contre les hémoptysies. 

Xicng Kouang. Composée. 
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1 20. Kok lliop thao noe. 
777. Sa hucuk. 
809. Xok sa pao. 
803. San mon pcng. 

Khua en on. 

Ko ken y a fek kioo. 



Antispasmodiques . 

Nape. 

Luang Prabang. 



Cahn Trap. 
Xiong Kouang. 



Asclépiadacôe. 
Sapotacéo. 



Antirhumatismales . 



808. 


Mak kham kcua. 


Luang Prabang. 


Légumincuso. 


814. 


Tcm ho un. 




« 




830. 


Kua tom luet. 




• 


Menispermacéc 


846. 


Ma nok hon. 




• 


Aroïdée. 


851. 


Ai khom. 




M 


Artocarpée. 


794. 


Kaha la deug. 




» 


Zingibc racée. 


745. 


Kok ngorn kay. 




» 


Lourinée. 


818. 


Se ma. 










Tboua he ba. 


Xicng 


Kouang. 


Gonvolvulacéo. 



Coupures, brûlures et plaies. 



863. 


Dok hou koka. 


Luang 


Prabang. 




867. 


Mak ou kay. 




* 


Connaracéc. 


875. 


Dok kua kau kep. 




» 




877. 


Dok nien to. 




» 


Gentianée. 


926. 


Lung khao. 




» 


Orchidée. 


1185. 


Dok may nak na. 




» 


Ternslroémiacée. 




Ko in ka. 


Xieng 


Kouang. 


Acanlhacéo. 



Contre les affections cutanées. 



768. Ki lep pa. 
9J4. Mak khua kim. 
1007. Dok ton pa. 



Luang Prabang. 



Cahn Trap. 



Légumineuse. 

Solanée. 

Polygonée. 



707. Pa noy. 
801. Som sune. 



Antiherpétiques . 

Luang Prabang. 



Verbenacée. 



811. Lep moo. 
831. Kok hay. 



Antisyphilitiques * 
Luang Prabang. 



Léguminexse. 
Ortocarpée. 



Antiblennorrhagiques . 



Ko kct noi. 



Xicng Kouang. 



Genlianèe. 
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825. Toua he hou t. 
Ya khao. 



Antileucorrhéiques . 

Xieng Kouang. 



Polygonée. 
Comraelynéc. 



Emménagogues 



212. 


Kua way dinc. 


Napc. 


800. 


Kok sa mat. 


Luang Prabang 


748. 


Net kham. 


Xieng Kouang. 


387. 


Kok guin. 


n 




Khua vai dîne. 


» 



Aroidce. 



C/pcracéc. 



Médicaments donnés après les couches. 



804. Kit nan dam. 


Luang Prabang. 


Verbenacéo. 


82 J. Pak koua ta. 


n 


Loranthacée. 


S29. Dok pao. 


» 




llyt . Nguom Khaou. 


» 


La urinée. 


1186. Ko mai. 


» 


Laurinée. 


1513. Ko mak ngam. 


Xieng Kouang 




Sa houk. 


w 


Légumineuse. 


Tang tik. 


m 


Rosacée. 


Meut fang. 


Fébrifuges. 


Sapotée. 


803. Khua pou po ka. 


Luang Prabang. 


Loganiacée. 


812. Son pome. 


M 




813. Tiem ko. 


V 


Rubiacée. 


827. Dok mouaing. 


■ 


Menispemacéc. 


850. Dok hi houm. 


» 




858. Dok bon hein. 


Pak lay. 


Acanthacée. 


459. Dok phen. 


Luang Prabang. 




871 . Dok hin ma. 


n 


Légumineuse. 


884. Dok konm. 


» 


Capparidée. 


901. Hom sang. 


» 


Acanthacée. 


910. Kang pa. 


» 


. 


911. Kho som. 


m 




912. Dok fang. 


M 


Légumineuse. 


918. Houk khao ton. 


il 


Malvacée. 


920. Mak sak ban. 


» 




921. Hou ha dam 


» 


Acanthacée. 


10'>6. Dok khi on. 


Cahn Trap. 




1160. Nha kom nong. 


• 


Euphorbia - PI 
cée. 


1427. Dok nok nak. 


Cahn Trap. 


Polygonée. 


1461. Ton bon kay. 


Luang Prabang. 




1454. Tang bua. 


B 


• 


1456. Kom la van tio. 


» 


Storculiacéo. 


1482. Toua hè. 


Muong You. 


Légumineuse. 


1518. Dok khao. 


» 




1530. Dok koum. 


Luang Prabang. 


Capparidée. 


790. Nia lok mun. 


» 


Légumineuse 



Ltltsea. 



niruri. 



— 40 



795. Ki het don. 




» 




799. Yang semonl. 


» 


» 




Dok lcung. 


Xieng 


Kouang, 




Lap meun. 




«i 


Léguminouso, 


Ko mak hing ma. 




H 


Asclépiadéc. 


Kbat mon noi. 




•1 




Tang kay. 




» 


Rubiacée, 


Ko hang pa. 


• 


M 


» 


Klial mon nia. 




» 


Graminée. 



Menispermacée. (1) 

Khua Kha ho (Laos). — Bo ra phet (Siam). — Cocculus venmcosut 
Wallich. 

Cette plante jouit d'une très grande réputation comme anti- 
fébrile chez les riverains du Mékong et surtout au Siam, 

Son écorce ainsi que la sève ont une amertume très prononcée 
rappelant celle de la quinine. Fallegoix rapporte que cette plante 
est très employée dans le Ménam et le Mékong pour guérir les 
accès de fièvres palustres aigus ou chroniques ; je n'ai pu obtenir 
aucun renseignement précis sur les préparations et les doses pres- 
crites dans ces régions parcourues au cours de mes deux missions. 

Bixinée. 

Mak soum hou Dixa Orellana. L. 

■ 

Le Roucouyer cultivé dans tous les villages laotiens pour sa 
matière colorante ne m'a été signalé comme plante médicinale qu'à 
Muong Tou. Les indigènes de ces villages recueilleraient cette 
matière colorante par dessiccation du produit sirupeux obtenu par 
l'ébullition prolongée de ses graines. 

La poudre malaxée avec du miel serait employée comme pur- 
gatif et vermifuge. 



Géraniacées. 



Averrha Carambola. L. 



À Luang Prabang, les fruits légèrement acides sont ordonnés 
aux fébricitants. 

(1) Nous avons adopté comme plan d'études des plantes médicales déterminées, 
l'ordre botanique suivant : dicotylédones, polypétalcs hypogynes et périgynes, gamo- 
pétales épigynes, hypogynes, apétales, hermaphrodites, diclines, enfin monocotylédones. 
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Le latex extrait des fruits serait un peu corrosif et comme tel 
employé pour traiter les taies de la cornée (ta-eon). 

Dans le manuscrit de la pagode de Xieng Kouang l'écorce de 
earambolier est préconisée en infusion contre l'asthme. 

On y joindrait l'écorce d'une plante indéterminable faute d'élé- 
ments botaniques, l'écorce du mak fai. 

D'après le D r Regnault, les fleurs du earambolier sont employées 
au Tonkin et en Chine contre les affections cutanées et en parti- 
culier contre les éruptions produites par les sucs délétères des 
arbres A laque. 

Les fruits servent à fabriquer des collyres contre les affections 
des yeux, très actifs grâce aux oxalates qu'ils contiennent en 
grande quantité, 

Dok Han (Laoi), — Chua me la me (Cochinchine) , — Biophilon sensiti-* 
mim /). C. 

Au Tranninh, la sensitive entre dans la fabrication des tisanes 
prescrites aux femmes après leur accouchement. 

D'après mon mandour javanais, cette plante serait utilisée dans 
le Preanger dans le traitement de l'asthme, de la phtisie et enfin 
comme antidote contre les morsures de serpents. 

Rutacée. 

Kyua Mak Kon Kong. — JEgle Marmelos Coir. 

Cette plante porte le même nom laotien qu'une espèce d'Apo- 
cynée, le Melodinus Tournieri, très répandue dans la chaîne anna- 
mitique. 

La similitude de forme des fruits explique cette communauté 
d'appellation (fruits en mailloche de tam tam). 

La racine, l'écorce du tronc et les feuilles jouissent dans le 
Cammon d'une grande réputation comme antifébrile. 

Cette même tisane servirait dans le traitement de l'asthme». 

Le fruit à maturité est considéré par les Pouthays comme un 
excellent laxatif, 

Méliacôe. 
Dok hiem. — Melia Azedarach. L. 

D'après le médecin indigène de Luang Prabang, la tisane faite 
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avec les feuilles de cet arbre introduit depuis de nombreuses année* 
dans le pays aurait des propriétés nettement vermifuges. 

J'ai essayé à plusieurs reprises de traiter par cette infusion de» 
enfants souffrants des ascarides sans avoir obtenu de résultat» pioc- 
hants. Les riverains du Mékong font avec la racine une infusion. 
préconisée contre le choléra. 

Ampélidée. 

Tung kay. — Léca sundaica {Miq.). 

Cette plante jouerait un grand rôle dans la thérapeutique de» 
accoucheuses. La vieille Laotienne de Xieng Khouang, qui noua 
appoita les différents produits dont elle se servait dans sa pra- 
tique courante, semblait attacher une grande importance au Tang^ 
Kay* La tisane obtenue par infusion du bois et des feuilles prise 
même en faible quantité par une femme en travail, activerait l'ex- 
pulsion du fœtus et empêcherait toute rétention de l'arrière faix. 
La poussière obtenue par pilonnage du bois serait appliquée avec 
succès sur les plaies longues à cicatriser. 

D'après le mandour javanais qui nous accompagnait au Laos» 
cette plante aurait, aux yeux des Indiens, des propriétés exorci- 
santes. On en mettrait quelques pieds dans les rizières pour en 
chasser les mauvais génies et quelques branches en seraient offerte» 
à Nji Sri, la déesse du riz, avant que les indigènes ne commençassent 
la récolte. Nous avons fait l'étude histologique des matériaux rap- 
portés du Tranninh. 

Suber à cellules fortement épaissies dans la partie moyenne- 
du parenchyme cortical. 

Péricycle contenant de petits groupements de fibres à paroi» 
très épaisses. 

Liber presque complètement constitué par des cellules en dis- 
position radiale. Quelques fibres libériennes seulement dans la 
partie la plus externe. 

Bois à vaisseaux rares, séparés par des rayons médullaires à 
deux ou quatre rangées de cellules cubiques restées cellulosiques» 
Les vaisseaux sont très fréquemment obstrués par des thylles. 

Le parenchyme cortical et la moelle renferment de nombreuse» 
cellules à mucilage. 

Macles d'oxalate de calcium dans le parenchyme, le liber et la 



r. - 
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moelle ; çà et là dans le suber, quelques cellules contiennent des 
raphides d'oxalate de calcium. 

Nervure centrale : arc irrégulier, la partie supérieure s'allon- 
geant en une sorte de crête. 

Zone collenchymateuse très développée, surtout sur la face 
supérieure. Cercle de faisceaux libero-ligneux, réduits, au nombre 
de six, surmontés chacun d'un îlot de fibres péricycliques. 

Limbe. Epiderme formé de cellules rectangulaires, quelques- 
unes surmontées de poils uniceihilaires coniques. 

Hypoderme à deux rangées de cellules dont quelques-unes con- 
tiennent une macle d'oxalate de calcium. Tissu palissadique pré- 
sentant une seule série de cellules. Au-dessous, mésophylle lacu- 
neux avec çà et là quelques cellules à raphides. 



Côlastrinôe. 

Kok nan tjie. — Evonymus Javanicus Blum. 

En Cochinchine, la tisane faite soit avec les racines, soit avec 
les feuilles de ce petit arbuste est considérée comme purgative. 

A Luang Prabang, la même tisane est ordonnée aux malades 
présentant de l'ictère. 

Rhamnacée . 

Dok ton. — Mesa indica. D. C. 

Le jus obtenu par le pilonnage des feuilles et des jeunes 
rameaux seit, au Gammon, dans le traitement des stomatites et 
des laryngites administré, soit directement, soit mêlé à l'eau de riz* 

Protéacée. 

Ko. Pao. Helicia serrala Lour. 

Cette plante jouit d'une grande faveur chez les Laotiens qui 
l'emploient cependant sans indications bien précises. 

L'oupahat m'a répété à maintes reprises que la tisane faite 
avec les racines de cette plante guérissait les courbatures et forti- 
fiait les gens fatigués. 
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Légumineuses. 

Mak phak pa, — Entada scandens Benth. 

Les Pouthays et les riverains du Bas-Mékong se servent du 
liquide épaissi obtenu par l'ébullition prolongée de son écorce dans 
l'eau de riz pour le lavage des plaies provoquées par la chute des 
croûtes du khimq (pian). 

Cette tisane, assez répandue dans les provinces du Cammon 
et du Camkeut, est très estimée par les indigènes. 

A Java, d'après le mandour qui m'accompagnait, les femmes 
.du Preanger font bouillir les graines fraîches encore revêtues de 
leur enduit mucilagineux et utilisent l'infusion pour laver leur 
chevelure. 

Sa Koum Khang (Jranninh). — Cay Vang (Annam). — Caesalpinia Sap- 
pan, L. 

Plante très employée sur le plateau du Tranninh par les Lao- 
tiens et les Méos. Il est même probable que ce furent ces derniers 
qui introduisirent dans la thérapeutique laotienne ce produit depuis 
longtemps en usage dans la pharmacopée chinoise. 

Son écorce pulvérisée au mortier servirait, d'après Toupahat 
de Xieng Kouang, au pansement des plaies ulcéreuses* Une tisane 
faite par infusion du bois et de la racine est donnée comme astrin- 
gente dans les diarrhées hémorragiques. D'après la vieille Lao- 
tienne qui accouche les femmes du village indigène de Xieng 
Kouang, cette même tisane serait eminénagogue et diminuerait 
les douleurs des menstruations. 

Rosacée. 

Kok-Màk-Khaù — Amygdalus persica. Lin. 

Les feuilles du pêcher sauvage sont employées au Tranninh 
en infusion à la dose de deux poignées pour un litre d'eau contre 
la constipation ; en cataplasme après pilonnage ; en applications 
externes sur le front, contre les migraines et névralgies. 

Les amandes de pêches (tao yen), d'après le docteur Regnault, 
sont employées en Chine comme emménagogues. 
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Myrtacée - 
Lun Bi (Annam). — Punica granatum. 

D'après le manuscrit médical conservé dans la pagode de Xieng 
Kouang, son fruit et sa racine serviraient en infusion dans les 
cas d'accouchement difficile (louk ko ok)» 

L'écorce du fruit et de la racine serait très employée en Chine 
comme vermifuge. 

Lythrariée. 
Nia Dolé. — Lawsonia sp. 

Une infusion faite avec une poignée de feuilles de nia dolé, 
une poignée de paddy et quelques escargots passe, au Tranninh,. 
pour le meilleur des diurétique». Il serait en particulier très indiqué 
pour les malades atteints de gravelle. 

Cucurbitacée. 

Mak Phac ou Mak Euk. — Lagenaria vulgavis. L. 

En Cochinchine, le fruit, d'après l'opinion générale, est consi- 
déré comme diurétique. 

Au Tranninh, les graines sont données aux enfants pour déter- 
miner l'expulsion des ascarides. 

L'oupahat de Xieng Kouang m'a dit cependant n'avoir jamais 
obtenu grand résultat par cette médication ; il lui préfère l'infu- 
sion obtenue avec les iacines d'une plante, le kam mann, malheu- 
reusement indéterminable, faute d'échantillons botaniques. 

Rubiacèes. 

Toi Ma (Laos). — Paederia foederia. — Tout dit (Annam). 

Plante grimpante, à odeur nauséabonde, d'où son nom java* 
nais (kahitoetan, gaz intestinaux). 

Les Laotiens du Tranninh accordent à cette plante des pro- 
priétés reconstituantes ; les feuilles cuites avec le riz entrent com- 
munément dans l'alimentation des personnes anémiées et des fil- 
lettes chlorotiques. Ces mêmes feuilles, en infusion, calmeraient les 
colique3. 
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A Java, d'après Filet et Miquel, cette infusion serait utilisée 
contre la dysurie et certaines affections fébriles, 

La racine servirait chez les Hindous comme émétique. 

Ko Tang beu. — Mussenda Sp. ? 

L'infusion très concentrée faite avec les racines de cette espèce 
laotienne est considérée comme apéritive et reconstituante. 

D'après les renseignements du mandour javanais qui m'ac- 
compagnait au Tranninh, le suc extrait par pilonnage des tiges 
jeunes servirait dans le Préanger comme collyre pour le traite- 
ment des conjonctivites chroniques. 

Liliacéds. 
Khani chi. — Grewn tomentosa. 

Au Tranninh, la tisane obtenue par l'infusion de la racine et 
des feuilles est considérée comme apéritive. A Java, l'écorce aro- 
matique et légèrement astringente entre dans la composition de 
« l'obat seriawan » employé contre les catarrhes. 

L'étude histologique de la racine et des feuilles nous donne les 
renseignements suivants : 

Coupe de la racine : 

Suber : cellules en disposition radiale, à parois très épaisses. 
Phelloderme bien différencié. 

Parenchyme cortical extrêmement réduit, à cellules presque 
rectangulaires entre lesquelles sont intercalés quelques îlots fibreux 
faisant face aux cônes libériens* 

A noter également dans la partie externe de ce parenchyme 
la présence d'un grand nombre de grosses cellules à mucilages. 

Liber affectant la disposition générale du liber des Malvacées, 
en particulier des Althéa ; cependant, les îlots de fibres libériennes 
sont beaucoup plus volumineux que dans cette famille : éléments 
libériens sensiblement hexagonaux et de grand diamètre. 

Au-dessous d'un cambium à peine différencié, le bois entière- 
ment sclérifié montre des vaisseaux de diamètre irrégulier, inéga- 
lement répartis dans un parenchyme fibreux traversé par de très 
nombreux rayons médullaires à une seule rangée de cellules. Ces 
cellules semblent avoir une tendance à devenir mucilagineuses. 
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Coupe de la feuille : 

Nervure centrale : Au centre d'un parenchyme collenchyma* 
ieux, sur ses deux faces, on trouve un arc libéro-ligneux en fer 
à cheval. Le liber présente des éléments très irréguliers. Les vais- 
seaux du bois sont à disposition radiale. Dans la concavité de cet 
arc, existent deux petits faisceaux libéro-ligneux supplémentaires 
(disposition analogue à celle que Ton trouve chez les Myrtacées). 
Un péricycle très riche en fibres forme un anneau presque continu 
autour de ces arcs libéro-ligneux. 

Limbe : L'épiderme, formé de cellules cubiques très dévelop- 
pées, est recouvert, surtout à la face inférieure, par un grand 
nombre de poils tecteurs, si serrés, qu'ils forment une véritable 
■enveloppe protectrice pour la feuille* Ces poils affectent deux 
formes : 

1° Poil pluricellulaire unisérié, très allongé, à parois fortement 
épaissies et même en partie sclérifiés ; 

2° Poil formé par une cellule basilaire épidermique donnant 
naissance à cinq ou six branches formant une sorte de bouquet ; 
«nfin, entre ces poils, on peut distinguer également quelques élé- 
ments assez allongés terminés par un poil unicellulaire ne se colo- 
rant pas par l'orcanette acétique. 

Jje limbe ne présente qu'une seule rangée de cellules en palis- 
sade occupant environ la moitié de l'épaisseur de la feuille ; le 
reste étant comblé par du parenchyme lacuneux. 

A noter encore la présence d'oxalate de calcium en prismes 
rhomboédriques à base losangique dans tous les parenchymes, sur- 
tout autour de la nervure centrale. 

Ko Sa Lot (Laos). — Cay Nhau {Cochinchine). — Morinda Citrifo- 
lia. L. 

A Luang Prabang, d'après le médecin du roi, les racines de 
cet arbre seraient employées dans le traitement des diarrhées. 

La dose habituelle serait d'une poignée de jeunes racines mises 
a infuser dans un litre d'eau réduit par ébullilion à un demi-litre, 
<jue le malade doit prendre dans la journée. 

La tisane obtenue avec les feuilles de cet arbre aurait les mêmes 
propriétés, mais beaucoup moins actives. 

En Cochinchine, le suc obtenu par pilonnage des feiûlles serait 
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employé en usage externe contre les manifestations de la goutte, 
et les fruits serviraient comme eniniénagogues* 

Simaroubée. 

Doum Fing. 

Le bois seul est employé au Tranninh. En infusion, il fournit 
une tisane que l'on ordonne aux leucorrhéiques. 

Elle sert encore comme boisson sudorifique pendant les accou- 
chements. 

Composées* 

Khi Fay nuk Khonin. — Elephantopus scaber. L. 

Très fiéquente le long des chemins et dans les rizières, cette 
partie composée semble connue de presque tous les montagnards 
du Tranninh. 

Les feuilles écrasées sont appliquées en cataplasmes sur les 
ulcères et sur presque toutes les plaies de mauvaise nature. 

Cuites avec le riz, elles conviendraient aux dyspeptiques» La 
racine coupée et pilonnée donne un suc que Ton donne souvent 
aux femmes enceintes pour hâter l'accouchement. En macération, 
cette même racine aurait une action énergique contre la diarrhée 
chronique* Toute la plante infusée dans l'eau chaude donnerait 
une tisane excellente contre la fièvre et qui, d'une façon générale, 
agirait comme tonique. 

On semble ignorer au Laos les propriétés aphrodisiaques qui 
font utiliser cette plante par la thérapeutique javanaise dans tous 
les philtres dits d'amour. Une des formules les plus connues et 
qui se trouve dans les recueils de médecine malaise associe cette 
plante à l'adas (fenouil), au poelasarie (alyxia), à la racine de 
kawoeng (arenga saccharifera). 

Nat Pho. — Conyza balsamifera. D. C. 

Connu à Java sous le nom de Sembœng. Ce médicament est 
très employé au Tranninh. 

Les feuilles d'abord sont données en infusions comme diuré- 
tique en particulier pendant la période aiguë de la blennorrhagie. 
Mélangées aux feuilles de l'hibiscus, elles constituent une sorte de 
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thé employé comme expectorant dans les bronchites. L'infusion 
concentrée de feuilles de semboeng est donnée en lavement dans la 
dysenterie. On l'emploie également mêlée aux infusions de feuilles 
de Citruê limonellus et du Vitex trifollia en grands bains destinés 
I à arrêter les sueurs profuses et malodorantes* Les espèces voisines 

Conyza macrophylla, Conyza lacera et Conyza indica, très connues 
à Java, ne semblent pas être employées par les Laotiens; 

Le commissaire du gouvernement au Tranninh, M; Morin, a 
^ distillé, en 1902, une certaine quantité de feuilles du nat pho. Il 

[ a obtenu un produit cristallisé très odorant semblable à celui 

, obtenu par les Chinois avec le Blamea balsamifera et vendu sur 

1 le marché de Hong Kong sous le nom de dai bi (vulgo camphre). 



i 



Apocynées. (1) 
Dok choi. — Rauwolfii serpentina. Benth. 

Cette plante, adressée de Cahn Trap par le R. P. Ghiignard, ser- 
virait, dans la province de Vinh, au traitement des dartres. 

Elle jouit, à Java et dans les Indes, d'une grande réputation 
curative et comme antidysentérique et surtout comme antidote 
des morsures de serpents. 

Dans ce but, on fait boiie aux malades la décoction obtenue 
avec la racine, et la plaie est recouverte avec la poudre obtenue par 
pilonnage de cette même racine* 

Phimeria Alba. L. 

Arbre 6acré pour les Laotiens. On en rencontre, en effet, tou- 
jours autour des pagodes. 

D'après les bonzes de Phon-Thane, son écorce fraîche pilée, 
\ puis mise à infuser dans l'eau bouillante, donne une boisson légè- 

rement purgative et antifébrile. 

Les Javanais attribuent à cet arbre, également sacré pour eux 
puisqu'ils le plantent dans tous les cimetières, des propriétés médi- 
cinales multiples. 

Son latex est employé pour cautériser les dents atteintes de 
carie. Il sert aussi comme topique pour le traitement d'une maladie 
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(1) Contribution à l'étude des Apccynces. Thèse doclor at es sciences naturelles 
Paris, Challamel, 1905. 
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spéciale de la face plantaire des pieds (sakit blah) que je n'ai 
jamais rencontrée qu'à Java et qui se traduit surtout par la dépig- 
mentation de Tépiderme et par des fissures très douloureuses. 

Une décoction faite avec son écorce est employée également 
par les Javanais dans la médecine vétérinaire d'après les rensei- 
gnements oraux de M. Boorsma, attaché à l'Institut de Buitenzorg. 
Elle donnerait des résultats remarquables dans le traitement des 
coliques urina ires des chevaux. 

Bignoniacées. 

Calosanthes indica* Vent. 

L'écorce pulvérisée sert à fabriquer une tisane très employée 
à Luang Prabang comme sudorifique dans toutes les fièvres avec 
hyper thei mie. 

Simplement fragmentée, une poignée de cette écorce dans un 
litre d'eau environ réduit à 500 grammes, par ébullition, donne une 
boisson préconisée dans la dysenterie. 

Les racines, enfin, jouiraient, d'après les médecins indigènes, 
de propriétés aphrodisiaques. 

Mak moiik kho. — Holarrhena Perotti Spire. 

Espèce arborescente très abondante dans les forêts du Cammon. 

Son écorce desséchée sert à préparer une infusion qui, d'après 
le chef de Napè, est employée journellement contre la diarrhée à 
la dose d'une forte poignée pour un litre d'eau environ. 

Nous avons étudié, au point de vue histologique, un échan- 
tillon de rameau de cet holarrhena recueilli à Phon thane. 

Tige : 

Assise subero-phellodermique à phelloderme très développé. 
Parenchyme cortical présentant quelques îlots de fibres et de nom- 
breuses cellules sclérifiées. 

La région péricyclique contient des fibres a lumen étroit, restées 
à l'état cellulosique, formant un anneau presque continu. Plus 
profondément, dans la partie externe du liber, on remarque des 
îlots de fibres sclérifiées. 

Le liber est en anneau continu. Le bois est formé de vaisseaux 
inégalement répartis et de fibres à parois tr* 4 "* épaisse* 



Holarrhena Perotti Spire. Coupe de tiffC. 

Ilules solérifiées. — /. zone lilireiiw. — fp. Hbrrs pt ! ricyclir|t|ps 
lui. latiriffrea. — b. bois. — l/im. liber périjin-ilullaire . 
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Le liber périmédullaire entoure complètement la moelle ; il 
est presque aussi développé que le liber normal. 

Dans la moelle, au milieu des cellules arrondies, on aperçoit 
de larges fibres rapprochées et formant des plages continues ana- 
logues à celles que nous avons trouvées chez les Melodinus. Elles 
présentent, comme les fibres de ce genre, des parois excessivement 
épaisses et des lumens très réduits. 

Prismes d'oxalate de calcium dans les îlots de la moelle et 
dans le liber périmédullaire. 

Les laticifères sont très abondants surtout dans la moelle et 
près du liber périmédullaire dans lequel ils ne pénètrent jamais. 

On les rencontre également, mais en moindre quantité, dans le 
liber normal et le parenchyme cortical. Cette espèce nouvelle 
semble différer histologiquement de YHolarrhena antidyssenterica 
(du moins d'après les descriptions données par les auteurs) par la 
présence des îlots fibreux répartis dans la zone externe de la région 
libérienne. 

Solanées. 

Mak monk. — Solanum platanifolium. 

Au Tranninh, chez les Méos du Pou Xhe, la racine de cette 
Solanée passe pour aphrodisiaque. 

Mak khua kin. — Solanun $p. ? 

La racine passe à Luang Prabang pour un produit aphrodi- 
siaque. 

Les fruits écrasés sont employés contre la gale. 

Il est intéressant de signaler que, d'après Du Moutiers, les 
racines du Solanum melongena sont très employées en Cochinchine 
pour cette même affection de la peau. 

AscIépiadacédS. 
Slka khz kay. — Asclepias currasavica. L. 

Cette asclépiadacée, très abondante sur les berges du. Haut- 
Mékong, jouit d'une grande réputation dans, la médecine laotienne 
d'après le médecin du roi de Luang-Prabang. 



s 
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Sa racine desséchée et pilée fournit une poudre qui, à très 
petites doses, environ 1 gramme à 1 gramme 50, est donnée aux 
adultes comme purgatif. 

La décoction faite avec cette même racine est employée pour 
laver les plaies ulcéreuses. 



Khat mon noi. — Calotropis gigantea. R. Brown. 

Arbrisseau très abondant sur les bords du Mékong. Fleur 
sacrée servant à la confection des thats (ex-voto) et qu'on offre aux 
voyageurs comme signe d'hospitalité. Tandis que ces usages médi- 
caux sont très répandus aux Indes anglaises et à Java, les Lao- 
tiens du Tranninh n'emploient guère que la racine en macéiation 
dan* l'eau froide, le liquide en résultant servirait comme expecto- 
rant aux gens atteints de bronchites. Le médecin de Luang-Pra- 
bang emploie l'écorce de cette plante en infusion pour le traite- 
met de la syphilis (sa duong). À Java nous avons vu souvent 
employer le liquide obtenu par incision de la tige. Avec ce latex 
les indigènes brûlent les furoncles, cautérisent les pulpes den- 
taires. Les feuilles de leur côté sont employées en friction contre 
les rhumatismes, et la racine comme succédané de l'ipéca, c'est- 
à-dire vomitive et antidysentérique. 



Convoi vulacée . 

Soin Loin. — Embclia Javanica. Bl. 

Cette plante porte le même nom laotien qu'une espèce d'Apo- 
cynée très répandue dans le pays, l'Ecdysanthera.rosea ADO. 

L'usage commun de leurs feuilles (som lem, feuilles aigres) 
explique cette similitude. Toutes deux entrent en effet dans la 
consommation courante, soit cuites en une sorte d'oseille très 
agréable au goût, soit mélangées et absorbées avec le ria. 

Au Tranninh, les indigènes se servent de la tisane obtenue par 
infusion du bois pour le traitement des diarrhées simples. 

Le suc obtenu par pilonnage de ce même bois est donné contre 
la toux. 
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Verbenacôes. 

Dok pha nok. — Callicarpa $p. ? i 

Cette plante, qui m'a été adressée en France par le R. F. Qui- 
gnard de la mission de Cahn Trap, passerait, dans la vallée du 
Song Ca, pour fournir par infusion de son écorce une boisson 
amère, apéritive et stomachique». 



Sa koum. — Viiex pubescens. Vail. — Vitex trijolia. L. 

Sous le même nom de Sa Koum, les indigènes m'ont apporté 
des échantillons appartenant aux deux variétés susnommées. Les 
infusions de feuilles sont employées très fréquemment par les Lao- 
tiens qui leur attribuent des qualités multiples. 

Cette tisane serait diurétique, régulatrice des fonctions intesti- 
nales, agirait également dans l'aménorrhée et la disménorrhée. La 
tisane faite avec le bois servirait au lavage des yeux dans les 
conjonctivites. L'écorce et la racine sont également, après infusion, 
employées contre les douleurs de reins. Les doses généralement 
prescrites sont, pour les feuilles, de 10 à 15 grammes pour 
300 grammes d'eau, de moitié environ pour l'écorce et la racine* 

A Java comme dans l'Inde, les propriétés de ces deux plantes 
et celles du Vitex vergundo, leur voisin, sont très appréciées. Les 
feuilles en particulier comme résolutif dans les rhumatismes. Le 
fruit est prescrit dans les accès de fièvre légers et les feuilles 
seraient même fumées par les indigènes en guise de tabac pour 
lutter contre les bronchites et les céphalées. 



Saheng. — Clérodendron serratum. Spreng. 

Cette plante est connue des Javanais sous le nom de Singoegoe. 

Ses indications sont multiples : les feuilles infusées dans de 
l'eau de riz sont données en tisane après l'accouchement, elles 
jouiraient de la propriété de faciliter l'expulsion des lochies. La 
même tisane serait donnée comme vermifuge aux enfants. Le bois, 
après infusion dans l'eau bouillante, fournirait une tisane très 
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diurétique. Les Laotiens ne semblent pas se servir, comme les 
Javanais et les Indiens, des graines qui, écrasées, sont employées 
dans les Jndes néerlandaises contre l'hydropisie où elles agiraient 
comme purgatif. Dans les mêmes pays, les feuilles cuites dans 
l'huile ou la graisse sont utilisées en friction contre le mal de tête 
et les conjonctivites. Cette même pommade mélangée avec de la 
chaux servirait aux massages dans le traitement du béri-béri. Les 
espèces voisines du Clérodendron-serratum, YHétérophyïlum si 
connu à la Réunion et le Clérodendron infortunatum qui existe, 
également au Laos, ne sont pas employés dans la thérapeutique 
indigène de ce pays. 

Nous avons étudié histologiquement un rameau et une feuille 
du Clérodendron-serratum. 

Dans la tige : suber très développé formé de cellules à parois 
minces. 

Parenchyme cortical présentant à sa partie externe une rangée 
de cellules allongées tangentiellement, à parois un peu collenchy- 
mateuses et contenant parfois de petits prismes d'oxalate de cal- 
cium. Dans tout ce parenchyme et jusqu'au péricycle, on rencontre 
un grand nombre d'éléments allongés plus ou moins dans tous les 
sens, éléments présentant de très fins et très nombreux canalicules. 

Le liber composé de cellules à disposition radiale est dépourvu 
de fibres. Il contient un grand nombre de cellules à sables d'oxalate. 

Feuille : 

Nervure centrale : anneau libéro-ligneux constitué par de très 
nombreux faisceaux libéro-ligneux, ovoïdes, isolés. A la face supé- 
rieure et inférieure de la nervure le parenchyme est collenchy- 
mateux. 

Limbe. Epidémie : une rangée de cellules rectangulaires ; 
quelques-unes donnent naissance à des poils pluricellulaires uni- 
sériés formés de six à sept articles. Deux rangées de cellules palis- 
sadiques. Au-dessous, parenchyme homogène constitué par des cel- 
lules allongées tangentiellement. 

Labiée3 . 

Nia Han Tcn. — Leucas linifolia. Spreng. 

Entre, avec doux plantes dont les éléments de détermination 
nous manquent, le ko hon nia et les racines du nia mouk mai, dans 
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la composition d'une tisane qui, d'après l'oupakat de Xivng Ko u au g, 
lui aurait toujours réussi dans le traitement des diarrhées avec 
évacuations glaireuses, des rectites, qui sont assez fréquentes chez 
les Laotiens. 

D'après le manuscrit trouvé dans la pagode de Xieng Kouang, 
le suc obtenu par pilonnage de cette plante servirait en onctions 
pour les maladies cutanées, en particulier le kikop, éruption pso- 
riasiforme. 

Les trois plantes seraient d'abord broyées avant d'être mises 
à infuser dans l'eau bouillante* Le suc obtenu par pilonnage du 
Leucas liniiolia servirait également pour le pansement des ulcères 
et plaies de mauvaise nature. Les feuilles sont employées aussi 
en cataplasmes pour le recouvrement des abcès en formation à Luang 
Prabang. 

Les Cinghalais attribuent à cette Labiée des propriétés curatives 
extraordinaires. Le suc provenant de l'expression des feuilles, 
aspiré par les narines, guérirait de la morsure des serpents. 
Absorbé, il ferait disparaître les névralgies, etc. 

Leonurus marubiastrum. L. 

Cette petite Labiée, très abondante sur le plateau du Tranninh, 
sert journellement à la fabrication d'une tisane très parfumée que 
les Laotiens emploient comme infusion tonique et excitante* 

Baba Dotan. — Ilyplis maveolens. Poit. 

À Luang Prabang, cette labiée desséchée sert à préparer une 
infusion aromatique que l'on fait absorber aux jeunes accouchées 
et que. l'on ordonne également aux malades atteints du ya khai 
thouan (fièvre sans sueurs). Cette tisane serait employée à Java 
contre la diarrhée. 



Amarantacée. 

Dok hua (Laos). — Ke Quan Tu (Annam). — Celosia cris ta ta. L. 

Plante très répandue autour des villages Pou Thays du Cammon 
et du Cam Eeut. 

Ses fleurs serviraient en infusion contre la diarrhée* 
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Les Annamites, assez nombreux dans ces provinces, recherche- 
raient cette plante à laquelle ils attribuent des propriétés théra- 
peutiques très actives pour le traitement des ménorrhagies. 

Laurinée . 

Ngom Kaou. — LUtea sp. ? 

La tisane obtenue par infusion du bois et des feuilles de cette 
Laurinée est légèrement gommeusc. 

Aussi sert-elle dans le traitement des diarrhées infantiles. 

A Luang Prabang elle fait partie des nombreuses tisanes pres- 
crites aux jeunes accouchées. 

Artocarpée . 

Bai Som Pho. — CoveUia sp. ? 

Cet arbre, assez répandu dans les forêts du Cammon, semble 
très connu des indigènes qui le respectent dans les abatis. 

Ses feuilles, desséchées dans une marmite en terre mise direc- 
tement sur le feu, pulvérisées ensuite, donnent une poudre qui, 
prise en infusion, serait apéritive et stomachique*. 

Son écorce serait, m'a-t-on dit, utilisée par les riverains du 
Mékong pour le traitement de la lèpre. 

Euphorbiacée. 

Kok Kai. — Homovoga riparia. L. 

Le bois de cette Euphorbiacée débité en petits tronçons est 
mis à macérer pendant quelques heures dans l'eau froide et le 
liquide employé contre les douleurs intestinales. 

Ko tan lip (Luang Prabang). — Nha kom nong (Xieng Kouang). — Phyl- 
lanthus ninuri. Lour. 

Le médecin indigène de Luang Prabang, qui m'apporta cette 
plante médicinale, semblait l'avoir en très haute estime. 

Ses feuilles, mises à infuser avec des racines de papayer, donne- 
raient un breuvage jouissant de grandes propriétés diurétiques et, 
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comme tel, employé dans les blennorrhagies aiguës, très fréquentes 
dans le pays (une poignée de feuilles pour un litre d'eau à Muong 
Ton), 

Une infusion très concentrée des feuilles de phyllanthus, mêlée 
aux racines d'une plante indéterminée le ko ta loua, serait ordonnée 
dans les dysenteries chroniques. 

D'après Dumoutier, cette plante, connue par les Annamites 
sons le nom de Cosu, servirait aux pêcheurs à engourdir et enivrer 
le poisson. 

* 

Salicacée. 
Kai noun. — Salix tetrasperma. Roxb. 

Ce saule, que l'on retrouve non seulement sur toutes les berges 
du Mékong, mais encore le long de tous ses affluents, Nam Kan, 
Nam Sam, etc., ne m'a été signalé comme plante médicinale qu'au 
village de Muong You. 

Son écorce pilée très riche en tannin servirait journellement 
au pansement des plaies de mauvaise nature. 

Ses graines en infusion donneraient une tisane employée contre 
la courbature. 

* 

Pipéracée . 
Mac sang ngeuling. — Chavica officinarum. Miq. 

Les fruits de cette Pipéracée, piles au mortier, entrent dans la 
préparation des tisanes fébrifuges. 

Au Cammon et au Cam Kent d'après mes porteurs de îfapè, 
qui me montrèrent ce Piper, sa racine mise à infuser pendant 
quelques heures dans l'eau chaude donnerait une boisson très diu- 
rétique et même antiblennorrhagique. 

Liliacées . 

Ko hoc ling. — Cordyline Rumphii. Hook. 

Les racines de cette Liliacée seraient employées, d'après les 
indigènes de Ban Bo, en infusion concentrée contre la diarrhée 
cholériforme. 



V 
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Eu Cochinchine, les feuilles serviraient, m'a-t-on dit, pour le 
traitement du beri-beri. ... 

* Ya koua ou Khuautf hai. 

r 

Sous ces deux noms, j'ai pu recueillir à Xieng Kouang deux 
variétés de smilax, le Smilax lancœfolia et le Smilax chinensis. 
Ils correspondent au tjanar cultivé à Tjiheumeuh ; les fruits mis 
en saumure servent, à Java comme au Tranninh, de condiment 
pour la table de riz. La tisane faite par infusion du bois est em- 
ployée par les Laotiens comme apéritif et digestif. 

La racine est très recherchée par les Chinois qui l'expédient sur 
le marché de Hong-Kong. Elle vaut jusqu'à 35 tiçaux le sen à 
Bangkok. 

Les Chinois l'emploieraient contre la lèpre. 

A Luang-Prabang on se sert des feuilles pulvérisées et mélan- 
gées avec de la graisse de porc en frictions sur la poitrine dans la 
bronchite et surtout dans l'asthme. 

Tho phuc link des Cochinchinois, d'après Dumoutiers, sudori- 
fique, dépuratif, diurétique. Ses racines s'emploient contre les mala- 
dies de peau, scrofules, rhumatismes, affections syphilitiques. 



Zingibéracées. 

Kok souheim noi. — Globba calophylla. Ridley. 

L'oupahat de Xieng Kouang m'a signalé la racine de cette 
Zingibéracée comme un des nombreux produits entrant dans la 
composition des tisanes prescrites aux jeunes femmes pendant les 
quelques jours qui suivent l'accouchement. 

Bieng (Annam). — Kaha ta deng (Laos). — Alpinia galanga. Sw. 

Deux variétés sont connues au Tranninh, une à racines rouges, 
une deuxième à racines blanches beaucoup plus parfumées. La 
racine grillée forme avec le sel et le riz la seule nourriture per- 
mise aux femmes pendant les quinze premiers jours de relevailles. 
Les Laotiens s'en servent également pour conserver le poisson, ils 
mélangent des morceaux de racine à la saumure. Elle est surtout 
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employée en .médication à l'usage externe, on se servirait de la. 
macération de Galanga dans le vinaigre comme- rubéfiant et vési-r 
cant. Une tisane faible calmerait aussi les douleurs d'estomac. 



Ko thai heum. — Hedychium coronarium. Kœnig. 

Cette plante à rhizome très parfumé passe dans le Camimon 
pour jouir de propriétés aphrodisiaques. 



Dok ouang. — Costus speciosus. Var. Smith. 

Zingibéracée assez abondante sur les bords du Moyen-Mékong 
et dans les provinces du Cammon et du Cam Keut. 

Toutes les parties de la plante seraient utilisées dans la méde- 
cine Pou thay. 

Le suc obtenu par pilonnage de la tige est absorbé mêlé à de 
l'eau de riz par les diarrhéiques* 

La tisane faite avec les feuilles sert comme sudorifique dans les 
accès de fièvre intermittente ; enfin, la racine en . infusion entre 
dans les tisanes ordonnées aux jeunes accouchées* 

Kok luang. — Costus nepalensis. Bosc. 

Les feuilles du kok luang, après cuisson, sont employées dans 
la médecine meo, en cataplasmes appliqués le plus chaud possible, 
fiur les yeux atteints de blépharites ou de conjonctivites. 

Dok-wan ou Van Fay. — Zingibei* cassumar. Roxb. 

Cette Zingibéracée, très commune dans la chaîne annamitique, 
en particulier dans les vallées du Nam san et du Nam kan, est 
très employée par les Laotiens. 

Les tubercules, volumineux, blanchâtres à l'extérieur, orange 
dans leur partie profonde, ont une odeur camphrée très agréable et 
d'une saveur aromatique prononcée. 

Au Tranninh, les indigènes attribuent au suc extrait de ces 
rhizomes des propriétés curatives pour tous les maux de ventre, 
en particulier pour la diarrhée. 

D'après les renseignements obtenus de l'oupahat de Xieng 
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Kouang la formule suivante est journellement employée tant pour 
la constipation que contre les diarrhées : 

Une pincée de drosse d'opium ; 

Une gousse d'ail ; 

Quelques grammes de gingembre ; 

Une poignée de Van-fay pilée au préalable ; 

Un demi-litre d'alcool de riz. 

Ce médicament est d'un usage courant dans la pharmacopée 
javanaise, en usage externe et surtout en usage interne pour le 
traitement des suites de couches. 

Le Zingiber cassumar entre en particulier dans une formule 
très complexe (Panicum palmaefolium, Curcuma, Andropogon, 
Clérodendron, etc.), pour une tisane donnée aux jeunes accouchées. 

A dose plus forte, cette même infusion sert à combattre l'ictère. 

L'huile extraite de ces rhizomes est utilisée, comme nous avons 
pu le constater nous-même dans le Préanger, contre les manifes- 
tations du rhumatisme. 



Aroldées. 

Khua way (Une. — Polhos sp. ? 

La sève obtenue par compression de la tige est employée à 
Banbo pour frictionner les articulations des rhumatisants. 

La tisane fabriquée avec les feuilles fraîches passe dans le 
Gam Xeut pour un des meilleurs emménagogues. 



Wan home. — Pistia stratiotès. L. 

Les feuilles jouent un rôle complexe dans la thérapeutique 
laotienne. 

Leur infusion est ordonnée comme diurétique dans l'hydropisie ; 
comme astringente dans la diarrhée ; enfin, elle jouirait de pro- 
priétés béchiques et par là même servirait pour le traitement des 
bronchites et de l'asthme. 
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Graminées. 

Ma fek Khiou. — Andropogon sp.? 

Les Laotiens emploient couramment l'infusion obtenue avec 
cette herbe. Ils la font prendre aux enfants rachitiques et aux fil- 
lettes anémiées chlorotiques. Cette graminée entre également dans 
la composition des nombreuses tisanes que doit avaler toute femme 
relevant de couches. 

Le ma fek khiou ne serait pas employé au Tranninh comme il 
Test aux Indes et à Manille pour le traitement des douleurs rhu- 
matismales. L'infusion agirait, dans ce cas, d'après les Hindous, 
comme diurétique et comme calmant. 

Khaou khai luong. — Oviza saliva. L. 

D'après le manuscrit médical trouvé dans la pagode de Xieng 
Kouang, la paille de riz servirait à la confection d'une infusion 
très utile dans les crises de rhumatismes et de goutte (xa luk). 

Pak hon hem {Laos). — Nia Hom (Annam). — Andropogon Schoenan- 
thus. L. 

Cette graminée que Ton rencontre fréquemment au Laos, dans 
dans le Cammon, au Tranninh, à Luang Prabang, etc., ne m'a été 
signalée comme plante médicinale que dans cette dernière région. 

Les Khas, des environs de Luang Prabang, emploieraient une 
tisane faite par infusion de cette plante et pour diminuer l'oppres- 
sion dans les accès d'asthme, et pour favoriser les digestions dans 
les dyspepsies* 

Les Mois du Bas-Laos, d'après M. Lemire, utilisent cette même 
tisane comme emménagogue. 

Déni Nieou (Laos). — Om-gao (Annam). — Coix lacryma. L. 

Graminée extrêmement abondante dans les anciennes rizières 
abandonnées du Tranninh. 

L'oupahat de Xieng Xouang attribue à la tisane faite avec ses 
graines des propriétés diurétiques. Je lui ai entendu souvent con- 
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seiller cette boisson aux miliciens laotiens atteints de bien- 
norrhagie. 

Les graines sont employées légèrement torréfiées ; elles sont 
considérées comme toxiques et diurétiques. On les prescrit contre 
la blennorxtagie en Chine, d'après le docteur Begnault. 



Ftlicinèe 

Lyodtum scandens. Sw. 

Cette fougère que l'en rencontre souvent sur les berges du 
Mékong jouit d'une grande réputation chez les Laotiens du 
Cammon. 

Ses jeunes feuilles servent à confectionner des cataplasmes qrçe 
l'on applique sur les plaies ulcéreuses ou phlegmoneuses. 

L'infusion faite avec les feuilles serait diurétique et comme 
telle prescrite dans la blennorrhagie aiguë. 
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